
POLITIQUE.

DE L AVENIR DE LA RUSSIE ET DE L'EUROPE ( i ) .

(  D E U X  I E  Ml:  A R T I C L E . )

Nous avous liche d’expliquer quelle espece de fatalite 
preside aux destinees de la Aussie. Comme a l’Hercule 
de la Fable, une forcejsuperieure lui impose des travaux 
sans nombre, que d’autrcs jugent impossibles, mais qu’elle 
se croit predestinee a accomplir; avec cette difference, que 
la tache du demi-dieu etait de combattre des monstres’ nui- 
sibles, de detruire des obstacles qui arretaien t Ies progres 
et le bonheur de l’humanite; tandis que les travaux de l’Her­
cule Russe ont pour but d’effrayer on d ’asservir les homines, 
d atteindre le bien partout ou il se m ontre, et de l’at- 
teindre uniquement pour le detruire par l’habilete de ses 
ruses ou la violence de ses coups.

Ou preside la lalalite n ’est-il pas nature! que l’incom- 
prehensible domine ? aussi rien ne rentre plus evidemment 
dans l’ordre des miracles que les succes de la Russie, si ce 
n ’est 1’incurie meme desautres gouvernemens qui la voienl 
e tla  laissent agir; mais pour que nos lecteurs puissent mieux 
s en convaincre, pour que sous ces deux rapports ils soient 
inis a meme de juger de l’aspect extraordinaire qu’offre l’ho- 
rizon politique de noire epoque, il nous faudra je te r un coup 
d ceilen arriere  et presenter un tableau rapide des travaux 
de la Russie et de la conduite des cabinets, depuis une 
dixaine d’annees. Nousferonsalors apercevoiravecquelque 
evidence ses plans ulterieurs et la probability des succes que 
la politique europeenne lui tient, pour ainsi dire, en reserve.

( i )  C e s  a r t i c le s  n o u s  s o m  c o m m u n i q u e s  p a r  un  p u b l i c i s e  ang la is  
q u . s e  p r o p o s e  d e p u b l . e r  in e e s s a m n .e u t  I’o u v ra g e  d o n .  ils s o n .  e x -
I r m l c  o  '
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Est-ce un liasard, esl-cc une volonte reftóchie, qui a fait 
de la Perse le prem ier objet des travaux de la Russie depuis 
qu’elle obeit au sceptre de Nicolas ?peu imporle. Le cabinet 
russe ne resle jamais oisif; il agit immediatement la ou les 
circonstances se pretent a ses vues; et toutes ses vues sont 
irrevocablement arretees sur tous les points de sa politique 
comme sur tous les points de ses immenses frontieres.

Les affaires de la Perse sont d’une grande importance 
j  pour la Russie. P ar sa position, d’abord ce royaume cou- 

vre ou menace l’une des frontieres les plus exposees de 
j  l’empire. Puis la Perse est un point d’appui indispensable 
I aux operations offensives des Russes en Asie.

Examinons la question sous ces deux points de vue. Le Te­
rek etait pour la Russie une frontiere qui lui donnait peu de 
securite. Les montagnards, babitans belliqueux des gorges 
inaccessibles du Caucase, etaient et sont encore des enne- 
mis irreconciliables de la Russie. Les Czars etendirent leur 
domination au-dela du Caucase; mais, quoiqu’un orgueil 
obstine ne leur perm it pas d’abandonner leurs completes, 
elles ne donnerent pas d’abord plus de securite a leur 
empire. Les hordes du Caucase necessaient pas leurs lios- 
tilites et leurs depredations; les forces moscovites etaient 
parlagees par cette cliaine de montagnes ou les commu­
nications resterent coiiteuses, difficiles et dangereuses. Sur 
cette frontiere et dans tous les pays situes entre la mer 
Noire et la mer Caspienne, ce ne fut pendant tout le regne 
d’Alexandre et depuis l’avenement de Nicolas, qu’expedi­
tions, petite guerre, sieges, combats continuels, insurrec­
tions desesperees, chatimens atroces. Jamais pays ne couta 
plus d’argent, car il n ’en pouvait encore rapporter, ni plus 
d’hommes a cause de Pextreme insalubrite du climat pour 
les Russes.

Mais leur gouvernement n’est jamais arrete par ce double 
genre de sacrifices, ce qui, pour le dire en passant, lui 
donne un grand avantage d’action sur les etats ou l’on 
tient compte des sueurs et du sang des peuples.
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La R ussie, continua done scs completes sans s’inquieter 
de ce qn’clles lui cdutaient,. La guerre alternative contre 
la Perse ct contre la Porte Oltomanc, qui ne combattirent 
jamais dans le meine temps, procura a l’empire des acqui­
sitions importantes, dont l’efl'et immediat fut d’isoler de 
plus en plus les peoples du Gaucasc de leurs anciennes 
relations.

L acquisition par la Ilussie d’Anapa surtout, seul en tre­
pot d’oii ils pouvaient tire r du sel, du plomb el de la pou- 
d re , leur enleve la possibilite, et peut-etre jusqu’a l’espe- 
rance de briser jamais le joug russe.

Si les peuples du Caucase eL d’au-dela, reunis dans une 
liaine commune de l’oppression, dans un amour unanime 
de 1’independance, avaient jam ais su agir de concert et 
sur tin plan com bine, ils auraient pu faire trem bler la 
Russie dont les immenses frontieres, ouvertes aux quatre 
venls, n ’o lfrent, du cote du Caucase, aueun obstacle aux 
invasions des barbares. Nombreuses el guerrieres, des 
hordes a clieval, apres avoir perce en masse la ligne du 
Terek, auiaienl pu facilement, avant d’etre atteintes, tra ­
verser en tons sens les contrees les plus lertiles de ce vaste 
empire, et porter l’alarme jusqu’a sa capitale.

Mais le gouvernement russe cut l liabilete d’attiser la 
discorde parmi ces peuples. Ils ne parvinrenl jamais a se 
concei te i , a se soutcnir, a s insurger cnsemltle 5 aucuu pou- 
voir etranger n’eut d’ailleurs l’habilete, peut-etre l’idee 
d inspirer a ces peuples cet esprit d’nnion et de palriotisme, 
de resolutions communes, d’efforts simultanes, dont ils ne 
comprenaient pas la nećtessite par eux-memes. Rs furent 
subjugues ou iletruits separement. S’ils donnent encore 
quelques signes d’impatience et d’indignation, ce sont 
nous le craignons, corame les dernieres ct faildes convul­
sions d’unc independance agonisante.

Pour arriver a de pareils resnltats, la Russie avait be- 
soin d abaisscr cl d’affaiblir la puissance qui lui opposait 
ties pretentions iiumediatement rivalcs, a la suzcrainete du
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Caucase et de ses dependances. Eu frappant de terreur et 
d’impuissance les armees persannes; en etendant ses fron- 
tieres par la prise d’E riv an , et par d’antres arrondisse- 
mens militaires, depuis la mer N oire, jusqu’a l’extremite 
de la m er Caspienne, dcvcnue des lors l’un des lacs de 
1’empire ou les batimens de guerre russes ont seuls le 
droit de naviguer, Nicolas a non seulement consolide ses 
possessions trans-Caucasiennes, niais encore il a augmente 
de beaucoup, de ce cóte , la force defensive de 1’empire 
c e n tra l; de sorte que le vieil adage, qu’on s’affaiblit en s’e- 
tendan t, pretexte si commode pour les cabinets sommeil- 
lans et temporiseurs, s’est trouve, cette fois, d’une faussete 
palpable.

L’elat acluel de nullite et de soumission ou la Perse est 
reduite, ajoute aussi un nouveau degre de force a la puis­
sance offensive de la llussie.

Toute reunion, entre les deux empires mabometans, se 
trouve ainsi virtuellemenl prevenue, et de plus la llussie, 
par ses envabissemens sur la Perse, tourne et deborde des 
cites et des pays lures qui, an prem ier differend avec la 
Porte, tombent necessaireinent dans le sein du grand em­
pire. C’esl ainsi qu’a la deruiere guerre turque, les armees 
de Nicolas s’illustrerent, dans ces contrees, par de faciles 
Conquetes ; et qu’a la paix, Anapa, Kars, Achalcik, Er- 
zeroum ont ele ajoutees aux possessions de 1’empire, posses­
sions importanles, au moyen desquelles les Russes ont deja 
un pied dans la Mesopolamie, et qui completent l’une des 
triples ceintures de villes, de positions el de chateaux forts 
qu’ils font avancer, de proche en proche, vers le midi de 
l’Asie.

La perte de ces pashaliks an ean tit, d’ailleurs, un reste 
d’influence sur les peuples du Caucase, que les Turcs par- 
tageaient jadis avec lesPersans. Ce qu’il y a de remarqua- 
ble, nous dirions presque d’admirable, dans la maniere de 
proceder du gouvernement russe, c’cst que l’on y recon- 
nait toujours la me me pensee, les memes plans, les memes
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conceptions premieres <jui sont suivies, reprises, conti- 
uuees, avec une fixite imperturbable. La necessite de re- 
fouler les Persans, et ile se rendre m aitre de la m er Cas- 
pienne dale de P ierre I ; et Catherine II avait deja le pro­
je t d’altaquer la Turquie, par la cote orientale du Pont- 
Euxin. Ce fut l’un des motifs de la grande expedition con­
trę la Perse, qu’elle en treprit pen avant sa mort. y

Ce qu’elle n’avait apercu que dans lelointain, est main- 
tenanl accompli par son petit-fils; car, en se rendant mat- 
tres de Trebizonde, seconde capitale du Bas-Empire, ville 
ouverte et port unique de la cote meridionale de la mer 
Noire, les Russes pourront arriver, par te rre  du cote de 
l’Asie, jusqu’au Dardanelles e t Constantinople, sans qu’au- 
cun obstacle s’oppose a leur marche. L’Armenie leur ap- 
p a rtie n t; ses habitans industrieux et adonnes au commerce 
leur sont devoues ; ils circuleut comme banquiers dans tout 
1’Orient. La ltussie peut tire r de leur zele el de leur aeti- 
vite de tres grands avanlages; elle se trouve, en un mot, 
dans une position a pouvoir tourner ses vues de plus d’un 
cote, avec la certitude de penetrer jusqu’au coeur de l’Asie.

A mesure que les Moscovites, par leurs nouvelles con- 
quetes, se sont approches de 1’Inde, ils out eonsacre aussi 
une attention plus suivie, des soins plus positifs, au projet 
d ’envabir un jour ce riche pays. L’empereur Paul fut le 
prem ier qui s’en occupa serieusement. Si ce prince avait 
vecu, il en eut tente sans aucun doute l’execution, quoique 
tout homme sense eut pu prevoir que cette entreprise, nul- 
lemeut preparee et au milieu des difficultes de cette epoque, 
devail necessairement echouer.

Depuis lors, la frontiere de la Russie a etc avancee de 
deux cents lieues dans cette direction, et, sons le regne de 
Nicolas, un grand nombre de causes et de motifs nouveaux 
ont place les Indes parmi les objels favoris et jamais ou- 
blies dePambition moseovite.

La puissance anglaise, l’orgueil anglais, la pretention 
du gouvernemcnt anglais d’etre a l’abri de toutc atteinte
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i!e la part des Russes, la menace taili de fois proferee en 
Angleterre de detruire tin jour ou autre les ports et les 
llottes de Pempire, les verites eruelles, les injures hardies 
dont la presse de Londres et menie la tribune des Commu­
nes osent aflliger les oreilles imperiales : c’esl plus qu’iln ’en 
fant pour faire boudir 1’orgueil de l’autocrate, pour enve- 
nimer de plus en plus au cceur ilu mailre et de ses bolards 
la haine irreconciliable qu’ils out juree au gouvernement 
des Iles-Britanniques.

Les llusses sentent il’ailleurs i[ue FAngleterrc est le 
grand obstacle a lous leurs projets. Faites disparaitre les 
trćsors et les flottes britanniqucs, quelles diflicultes, quelles 
digues opposerez-vous a 1’ambition dcs Russes ?

E ntrela Russie ct la France, puissance plutót eontinen- 
tale quo maritime, la partie est egale. Deux fois deja la 
terre ferine a sulli a leurs differends. Puis, il est ties accom- 
modemens avec la France; 011 peut lui promeltre le cours 
ilu Rliin, ou ineme la Belgique en dedominageant Leopold. 
Mais que peuvent sur l’Angleterrc les dons ile la Rus­
sie? L’Angleterre! on ne peut ni l’atteindre, ni l’acheter; 
1’Angleterre est reine dela mer : or, les coups quifrapperont 

coeur la Russie doivent traverser la mer.
C’est done l’Angleterre qui est le veritable adversaire 
la Russie; c’est 1’Angleterre qu’elle craint de rencon- 

trer saus cesse sur son cliemin, dans les deux hemispheres, 
en Amerique, en Asie, cu Europe; c’est ilc l’Aiigleterre 
qu’elle veul se vcnger; c’est l’Angleterre qu’elle pretend 
liumilier et affaiblir; c’est contre l’Atigleterrc que partout 
elle prepare ses nioyens et concentre ses forces.

La Russie croit qu’en se dirigeant vers les Indes, elle pent 
traverser a pied sec l’immensite qui la separe de la puis­
sance anglaise, l’atteiudre enlin, la saisir corps a corps, et 
la frapper dans l’une de ses parties vilales : seul moyen, di- 
seut les Russes, de la terrasser. S

E11 Europe, en Angleterre; aux Indes ineme, I’on a re- 
pcte long-temps qu’une telle expedition n’etaii qu’un reve,
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uii projct iantastique, sans aucune probability de succes. 
Mais lcs Ilusses, esclaves qui obeissent et marclient au lieu 
de calculer les probabilites, continuaient a recueillir des 
informations exactes sur les pays que leurs armees auraient 
a traverser pour arriver jusqu’aux Indes; ils imaginaient, 
ils combinaient et perfectionnaient divers plans dans ce 
but. Tandis que l’attention des puissances etait absorbee 
par les evenemens qui se deroulaient en Europe, ils tra- 
vaillaient patiemment en Asie a faire lomber les obstacles, 
ii diminuer les distances, a auginenter les chances de suc­
ces ; ils poussaienl lentement en avant, a l’insu de tout le 
monde, leur ligne d’operation; ils traversaient des deserts, 
elablissaient au dela des places d’armes des arsenaux, des 
magasins de tout genre, pour pouvoir ensuite avaucer a 
coup sur.

II est difficile d’etre instruit exactement des mouvemens 
des Russes dans les contrees asiatiques, et de pouvoir indi- 
qucr les points ou ils sont parvenus a l’heure ou nous ecri- 
vons. Leur gouvernement, temoin la malheureuse Pologne, 
possede au plus liaut degre le talent de caclier ses actions a 
tous lesyeux, la rneme ou la brievete des distances et la faci- 
lite des communications devraient pourtant contribuer a 
rendre moins im p en e tra tes  les voiles dont il couvre les faits 
les moins douteux. Si bien que, lorsque nous croirons encore 
les Russes uniquement occupes des querelles occiilentales, 
la trompette de l’invasion moscovite fera tressaillir l’Inde 
endormie comme aux jours de Nadirshach et de Tamerlan.

Les Russes s’approcheront a pas de loup jusqu’a l’lndus, 
s’y e tab liron t; et c’est des bords de ce fleuve et sur plu- 
sieurs points que commenceront les hostilites. La con- 
quete de l’lnde a ete maintes fois tentee et accomplie par 
lespeuples de Pinterieur de l’Asie : c’est une legende pro- 
fondemeul gravee dans l’imagination des Orientaux. La 
Russie reveille m aintenant et ranime ces souvenirs qui 
semblaienl assoupis.

En Perse, la mort d’Abbas-Mirza, quoiqu’elle ait frappe
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I lieriuer du trone choisi par Nicolas, est dependant favo­
rable a ses projets; car elle prepare un elat de confusion 
qui avait cesse depuis le regne de Feth-Ali-Shach.

Le grand age de ce prince rend probable sa (in pro- 
chaine; ses nombreux fils vont alors se disputer le tró n e ; 
1 anarchie qui s ensuivra donnera aux Russes l’occasion de 
completer, s’il etait necessaire, la soumission de la Perse 
entiere.

En meme temps qu’ils imposent leur joug a cet empire, 
Ics Russes en tiren t des facilites nouvelles pour etendre 
leur influence de l’autre cóte de la mer Caspienne et » 
1 entour de la mer d’Aral. Les tzars pretendent depuis 
long-temps au droit de suzerainete sur les Kirghis, les Kal- 
mouks, les Karakalpaks, et autres peuples tartares de la 
Rouchara et de la Grande-Horde. Depuis long-temps plu- 
sieurs de leurs khans viennent jusqu’a Petersbourg recevoir 
des souverains russes l’investiture avec le rang de major 
ou de capitaine dans l’arm ee, grade dont ils se trouvent 
fort honores.

Les progres dc la Russie en Tartarie et Boucharie, mar- 
chant de front avec leurs victoires sur les Persans, ont der- 
nierement aequis une nouvelle importance. La suprematie 
de la Russie s’etendra bientót jusqu’aux pays montagneux 
de Kaboul ou des Afghans, habites par les memes ra ­
ces ct contigus a l’lnde. La possession sans parlage de la 
m er Caspienne, de la mer d’Aral et des fleuves qui pren- 
nent leurs sources dans les montagnes frontieres de l’lnde 
et se je tten t dans cesdeux mers, servirout prodigieusement 
a faciliter les operations ulterieures des Moscovites. Deja 
ds se m ettent en mesure de penetrer dans la principaute de 
Cluva, l’une des premieres residences do eonquerant Ti- 
mour, situee sur la plus considerable de ces rivieres, ou ils 
trouveront et transporterom  tout ce qu’il faut pour former 
un depot formidable, et d’ou ils avanceront avec assu­
rance en rem ontant le Gihon, ou l’ancien Occus.
/  Lorsquc les Russes eutreprendront 1’invasion des Indes,
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ion to 1'Asie centrale, depnis le Thibet jusqu’au golfe Persi- 
tjue, se levera cn masse pour y prendre part. L’armee mos- 
covite marchera entouree d’nne nuee de hordes barbares, 
dont elle sera couverte et p recedte, qu’elle poussera devant 
elle, qui feront. diversion par des attaqnes simulees, tandis 
que la veritable agression sera dirigee sur les points decisifs. 
II ne sera pas difficile d’enflammer l’enthousiasme pillard des 
Persans et des Montgols, en leur rappelant les hauts fails 
de leurs ancetres. Ces pcuples, 1’on ne saurait en douter, 
pardonneront aux Russes le joug impose, en faveur du but 
et de la recompense reservee a leur soumission. Ils s’atta- 
cheront au char qui les menera vers le Gauge, avecl’espoir 
de s’enrichir et de venger les humiliations et les maux 
que les Anglais out fait subir aux successeurs de Tamerlan 
el des conquerans mahometans de 1’I in le .y ^  

y  I’anni la foulc de tribus qui viendrcrtrt, dans cette occa­
sion, offrir aux Russes leur cooperation, ils choisiront les 
plus belliqueuses et les plus devouees. La cavalerie per- 
saune est consideree comme l’une des meilleures de l’O- 
rien t, et elle fera mervcille quand elle sera animee par la 
confiance que lui inspireront la presence de l’armee mos- 
covite, et l’habilete relative de leurs generaux. y

R en sera de memo de plusieurs hordes ta rla re s , telles 
que les Turcomans, Curdes ct autres, connues pour four- 
n ir d’excellentes troupes lcgeres^/Lorsqu’elles penetreront 
sur les frontieres d e l’Iude, nous serious bien trornpes si, 
toute la population boudhiste el mahometane ne fraterni- 
sail pas avec ses anciens compatriotes et coreligionnaires. 
Les Afghans, sans aucun doute, seront les premiers a se 
joindre a eux.

Runget-Siilg lui-meme, lorsqu’il verra l’armee d’invasion 
des Russes, des Persans, des Mongols, prete a traverser 
l’lndus, nc voudra pas s’exposer, le prem ier, a leur ten ir 
tele, et a leur disputcr le passage; il fera ses conditions,'sur 
lesquelles les conquerans ne marchanderonl pas ; il sc join- 
dra a eux, et l’alliance du roi de Lahore rendra presqu’in-
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dubitable lc succes tle la|coalition Russo-Asiatique contrę 
les Anglais.

Nous ne serions pas elonnes i pic, dans le menie temps, 
le cabinet de Moscou ne|reussit a faire reprendre les ar- 
mes aux Birmans, et qu’usant de 1’espece de credit que sa 
mission ecclesiastique, a demeure a Pekin, a pu lui acque- 
r ir , il ne parvint meme a m ettre en mouvement les Chinois 
vers le Nord de 1’Inde, en leur persuadant que ce serait 
uu moyen sur de rendre les Anglais moins exigeans et 
plus dociles a Canton.

En examinant toutes ces circonstances, il nous semble 
evident qu’une armee de 100,000 liommes, el 1’armee du 
Caucase s’eleve a ce nombre, sera plus que suflisante pour 
mener a fin cette grande entreprise. Rien de plus facile, 
pour la Russie, que ile m ettre de cóte, et de consacrer spe- 
cialement ii cet objet les cox’ps considerables qui sont 
deja stationnes par etapes sur cette direction, et forment 
depuis long-temps une partie disliucte et separee ilu reste 
des forces de 1’Empire. Le gouverncment russe considerera 
cette armee comme ileslinee a n e  plus reven ir, e t com- 
pletera son etat mililaire de maniere a n’en avoir plus 
besoin.

Quoi qu il arrive, les armes russes gagneront toujours a 
cette expedition une gloire encore plus b rillan te , plus fa- 
buleuse, pour ainsi dire, que celle de Napoleon en Egypte; 
la politique de la Grande-Bretagne aura ete mise en defaul, 
e t son commerce en desarroi.

Le but de 1’expedition ne sera pas precisement de s’eta- 
b lir aux Indes, mais d’y causer le plus de mai possible a 
l’A ngleterre ; d’y faire crouler sa puissance ; d’y relever le 
regime ta rta re  et m ahom etan, sur lequel la Russie saura 
se menager une influence directe tant politique que com- 
m erciale, enfin de s’enrichir par le pillage des Indes : ce 
qui est regarde en Russie, a tort ou a raison, comme I’un 
des meilleurs plans financiers que Ton puisse adopter pour 
retablir le credit et combler le deficit du tresor imperial.
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Ainsi done les Moscovites, selon le cours actuel des 
choses, et s’il n’est pas change par des evenemens tout-a- 
fait inattendus, les Moscovites m archeront sur les traces de 
Bacchus et d’Alexandre. On leur en laisscra la gloire; l’ex- 
pedition aura lieu immanquablement, et aura bien des chan­
ces de reussite. Plus elle sera retardee et plus le succes en 
sera probable; car le temps qui s’ecoulera, loin d’etre 
perdu pour la Russie., servira au contraire a mieux prepa­
re r les voies, et a m urir toutes les conditions qui peuvent 
assurer le sucees ile l’entreprise. Lorsque ses desseins 
ne seront plus douteux, lorsque les premiers coups de 
canon se fcrout entendre dans les vallees de ITIymalaia, 
ce ne sera plus seulement sur les lieux memes qu’il faudra 
resistor a la diversion puissante, quoique tout-a-fait excen- 
trique : operee par la Russie, e’est au centre tie son em­
pire et de ses moyeus qu’ou devra la f rappee/ Elle le pre- 
voit, el quoiqu’elle se flatle que tlans ee cas les Franęais 
ne m etlront pas beaucoup d’empressement, et ne feront 
pas d’efforts extraordinaires pour conserver aux Anglais 
lours immenses possessions asiatiques, elle voit cependant 
que sa surete exige, sa marcbe vers l’lnde lie cessant pas 
de continuer pour cela , de diriger m aintenant son atten­
tion prem iere, son action immediate sur les affaires de 
Turquie, de maniere a se mettrp en garde centre toute 
tentative directe de ses ennemis.

Personne n’ignore que c’etait par la 1 urquie qu on pou- 
vail jadis susciter de graves em barras a la Russie, que 
c’etait de la Turquie que lui venaient de serieuses alar- 
mes. Quand il s’agissait d’arre ter ses progres, de refouler 
sa puissance, la Turquie et le parti qu’on pouvait en tire r 
se presentaient aussitól a 1’esprit.

Apres la destruction de la Pologne, 1 Europe a perdu 
dans la Turquie un second allie im portant, et y’est la 
Russie qui 1’a acquis. On n’y a pas assez songey F a llian ce  
de la Russie et_de la Turquie csl Fun des fails les pltts 
extraordinaires qui se soient passes depuis long-tcmps.



L E  p o l o n a i s .

Q uand on exam ine ies anlecedens de ces deux pays, 
tom es les causes de ressentim ent, les p rejugfe, les passions,' 
les in te re ts  opposes qui en faisaient des ennem is irrecon- 
ciliables, l’on doit reconnaitre  qu’il y a quelque chose de 
iiionstrueux dans une union que rep rouven t ct ren ie n t la re ­
ligion, la politique, tons les souvenirs e t toutes les esperan- 
ces iles contractans. G’est l’un de ces phenom enes qui pre- 
sagent des catastrophes d an s lem o n d e  politique. Le sultan 
cro it que sa surete personnelle depend de l’appui que lui 
p re te  la  R ussie, ca r elle seule l’a sauve du c im e te rre ' 
d Ib rahnn ; il sent que Mehemet-Ali pou rra it reg n e r sous 
le noin de 1’un de ses fils; il a peur et besoin de Nicolas, 
deux sentim ens d’une puissance incalculable, qu’aucune 
au tre  cour n ’exploite a C onstan tinople, e t qui font du 
sultan 1 esclave oblige de i ’autocrate.

On connait d’ailleurs la lidelite des T urcs a rem plir 
leurs engagem ens, de sorte qu’a ce tte  heure , la  Russie 
non seulem ent n ’a plus a cra in ilre  une attaque des Turcs, 
mais qu’elle peut meme s’a tten d re  a e tre  d tfendue p a r  eux 
aux terines du t r a i te ; elle peut exiger surtout que le pas­
sage des D ardanelles soil mis dans un tel e ta t de defense 
qu’il ne puisse pas e tre  franchi. D ’apres l’un des articles 
secrets, le sultan a perdu la faculte de laisser p en e tre r 
jusqu’a sa capitale aucune flotte eu ro p een n e ; il s’est e n ­
gage a leur ferm er l’en tree  du canal des D ardanelles. Au 
m oindre danger, on en cas de doute su r ses in tentions, la 
Russie ne inanquera pas d ’offrir e t de faire accep ter sa 
cooperation im m ediate, selon que les circonstances la  ren- 
d ro n t necessaire pou r assurer l’une des stipulations les. 
plus im portantes du tra ite . En cas de troubles in te rieu rs , 
<les troupes russes, des troupes alliees du su ltan , m arche- 
l out pour faire regner I’ordre a Constantinople.

Ces avantages sont g rands et doivent satisfaire Nicolas.
La Turquie se trouve precisem ent au po in t ou en e ta it la 
Pologne au com m encem ent du regne de Stanislas Ponia- 
toivski. Les troupes russes avaient aussi sejourne dans le



p o l i t i q u e . 205

pays, comme elinemies etcom m e amies; elles avaient habi­
tue les hahitans a l’occupation etrangerc, qui bientót 11’eut 
plus d’interruption, Des traites solennels et repetes assu- 
raient aux Polonais 1’am ide , la protection  de la cour de 
llussie, e t  garantissaient a jamais Vinte'grite’ de leur pays; 
le roi de Pologne etait devenu le vassal docile de la Russie.

Cet etat de choses presentait des avantages nombreux a 
eette derniere, et l’on en concluait qu’elle le ferait durer, 
pour n’etre pas obligee d’en ceder uue partie a d’autres 
ambitieux; mais elle fut entrainee par ce besoin incessant 
de devorer tout ce qui l’entoure; et Stanislas Auguste lilt 
oblige d’aller linir sa m iserable  existence au palais de marbre 
de St-Petersbourg.

La Russie appela a la verite ses complices au partage 
des depouilles, mais elle fit si bien, que maintenant elle 
possede seule plus des deux tiers de la proie, et que les 
avantages qu’elle s’est assures depassent de beaucoup ceux 
qu’ont pu reeueillir du crime eommun ses deux emules d’a- 
vidite e l d’innnoralite politiques.

Nous croyons qu’un denouement a peu pres semblable 
est a prevoir pour 1’empire Ottoman, qui deja a perdu une 
grande partie de sou lerritoire, sans qu’aucune autre puis- 
sance, excepte la Russie, ait su en avoir sa part,

Aussi long-temps que le sultan se tiouveia  laisse sous 
la dependance exclusive et a la merci du souverain mos- 
covite, cc lu i-c i n’est assurement pas interesse a hater 
aucun autre denouement, car l’etat actuel des choses lui 
convient parfaitement; mais la catastrophe finale sera 
neannioins amenee par l’orgueil de la Russie, par sa me- 
fiance, par les menaces, les demonstrations, les dcmi- 
tentalives de ses adversaires, et par la pression irresistible 
des circonstances.

Ce nouveau drame, comme celui de la Pologne, aura aussi 
probablement plusieurs coups de theatre e l plusieurs actes. 
Le grand empereur du nord se verra dans la necessite 
I an tot de defemlre son vassal, tantót de le chatier. L on
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peut elre assure qu’il le conservera a son poste, et qne tout 
se fera on son nom le plus long-temps possible; ce sera 
Mahmoud lui-meme qui appellera les Husses, qui les fera 
m archer conlre les rebelles et meme jusqu’en Egypte. 11 
consolidera par ses Halisherifs l’influence moscovile a Cons­
tantinople; ct cette influence s’etendra facilement sur l’or- 
ganisation de l’armee turque, sur les travaux qui m ettront 
pour toujours les Dardanelles a l’abri d’un coup de main, 
du cote de la le rre  comme du cóte de la mer.

La Russie depuis les derniers evenemens s’erige eu 
gardienne privilegiee de Constantinople et des Dardanelles. 
Elle perm ettra bien aux Turcs d’y demeurer maitres en 
apparence, mais elle lie souffrira pas que d’autres s’en 
melent, et elle risquera tout plutót que de s’y laisser pre- 
venir par les Europeens. Ses empietemens et les positions 
qu’elle tient sur les deux rives du Pont-Euxin la m ettent 
deja a meme de gagner de vitesse ses adversaires. 11 luifaut 
absolument la certitude que dorenavant aucnne flotte eu- 
ropeenne ne pourra, dans aucun cas ct contre son gre, 
atteindre le Bospliore. Cette certitude est devenue pour 
elle unc question de vie ou de mort; car en perdant son 
attitude actuelle a Constantinople, elle tom berait d’une 
haute station de puissance, de securite et, d’a v en ir ; et 
lorsqu'on tombe on ne s’arrete plus. Le secret de sa posi­
tion generale serait devoile une troisieme fois, comme il le 
fut au pied du Balcan et devaut Yarsovie. Ses flancs, ses 
portSfses frontieres seraient exposes a des coups dangcreux 
et imprevus. Personne, ii la verite, anjourd’hui n ’est dispose 
a contrarier ses projets, et selon toute apparence elle aura 
le temps necessaire pour les accomplir. Cepenilant la seule 
possibilite d’une entreprise dirigee contre sa puissance, 
contre ses grands ilessiens, lorsqu’ils sont presque infiris el 
prets a produire les resultats les plus eclatans, cette seule 
possibilite, disons-nous, suffirait pour lui inspirer la plus 
vive inquietude, a lui donner des acces de haine redoublee, 
qui bientot I’entraineraient a des resolutions extremes.
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II faut l ’avouer avec douleur : en voyant la maniere dont 

les cabinets europeens ont agi jusqu’a present pour pre- 
venir ou empeclier les avantages deja obtenus par Phabi- 
lete 011 l’audace du cabinet russe, on ne pent guerecsperer 
qu’ils renssiront niieux a l’avenir et qu’ils parviendront a 
entraver ou a arre ter d’autres cnvabissemens plus grands 
dont s’occupe la Russie, et qui seront une suite naturelle 
et inevitable des premiers.

Depuis le regne de l’empereur Nicolas, la Russie seule 
agit en Europe; les autres etats nesont que spectateurs tantót 
benevoles, tantó t offenses de ses travaux; ils ne sont ja ­
mais sortis de leur iinmobilite: ils Pont laisse faire sans 
oser pres([ue proferer une parole' energique. Chaque nou- 
vel empietement les consterne; ils voudraient bien qu’il 
ne fut pas consomme, mais a la peur de se m ettre en mou- 
vement cede la peur, plus raisonnable pourtant, des conse­
quences funesles qui doivcnl necessairement resulter pour 
eux de leur inaction. Les rois de l’Europe adressent des 
voeux a l’empereur russe en faveur des faibles et des op- 
primes; louteleur puissance s’epuise dans ce penible effort.

L’on ne doit done pas s’etonner des progres continuels 
de la Russie; la politique europeenne n ’a pu rien produire, 
rien detourner; pour obteńir des resultals il aurait fallu 
des actions. La Russie savait parfaitcment a qui elle avait 
a fa ire ; apres de nouvelles experiences, elle le sait en­
core niieux aujourd’hui. En possession exclusive de tous 
les avantages du role offensif, elle choisit, d’apres ses 
convenances, le moment, les moyens, la marche de chaque 
entreprise; elle estsu re  de ne pas etre serieusement inter- 
rompue; elle sait que les cabinets les plus opposes a sps 
vues pourront bien parler, mais qu’ils n’agiront jamais; La 
Russie a foi dans la tourmente sociale qui travaillc/PEu- 
ro p e ; elle la croit de nature a absorber toute l’energie 
gouvernementale des grands etats, a detourner complete- 
ment leur pensee de tout ilesir de glo ire, de tout besoin 
d’action guerriere ou morale au dehors. La Russie pousse
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la couliance a cet egard peut-etre trop loin; mais, avant 
qu’on la detrompe, elle aura fait bien cl u chemia, et se 
sera misę probablement dans le cas dene plus craindre la 
perte d’une aussi parfaite securite.

Nous avons vu combien 1’existence de la Perse et sou 
independance elaient importantes pour les affaires de 
1 Asie; eh bien, dans des momens d’une fatalite decisive, 
personae n ’a songe a soutenir, a aider, ni meine a con- 
seiller ou a connaitre la situation reelle de cet etat. 
La France est plutót excusable d’avoir commis une faute 
aussi grave, quoique Napoleon lui ait legue de llautes lecons 
a cet eganl; mais n ’est-il pas surprenant, n ’est-il pas in- 
croyable que le gouvernement de la Grande-Bretagne ait 
laisse terrasser la Perse, sans ten ter le moindre effort pour 
empecher ou re tarder une ruine aussi menacante pour la 
suprematie anglaise en Orient? Esl-il croyable qu’a present 
menie 1 Angleterre n’ait pas de mission a Teheran, et ne 
cherche pas a savoir et a contrarier les projets russes dans 
eette partie de l’Asie ?

La guerre de Perse a peine terniinee, Nicolas entre- 
prend celle de furquie. Ses armees sont detruitcs dans la 
prem iere cam pagne; le moindre elfort pouvait alors abat- 
tre  la puissance russe et la forcer a se soumettre aux con­
ditions qu’on aurait voulu lui imposer. L’Europe le voit et 
ne bouge pas; une timidite inexplicable semble lui dter la 
laculte de se mouvoir. Dans la campagne suivante, les 
Russes paient d audace; ils traversent le Balcan, qui n ’esl 
pas defendu; ils atteignent Andrinople avec une armee 
haletante et epuisee - les premiers jours ils n ’etaient que 
17,U(J0 homines. An lieu de couseils, d’energiques encou- 
ragemens ou de secours effectifs, les Turcs lie recoivent 
des diplomates europeens que des avis pusillanimes fondes 
sur l’exageration des forces de leurs ennem is; et c’est au 
moment ou 1’armee russe est trop faible pour marcher sur 
Constantinople, que les puissances declarent enlin qu’elles 
ne lui perm ettront pas d’en approclier. La se bornent
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leurs efforts; elles ne font rien  pour sauver la P o rte  de la 
paix lionteuse e t fimeste <|u’elle se voit forcee de signer, 
tandis que la position des affaires e ta it telle, qu’il eu t encore 
dependu de l’Europe de d ie te r  des conditions a  la Russie.

B ien tó t 1830 am ene de grands changem ens en F rance 
e t en A ng leterre , inais la  d irection  des relations exterieu- 
res de ces deux puissances reste  la m em e; aueune reform e 
ne semlde pouvoir l’am eliorer.

Une occasion se presente de re p a re r  les fautes des ad­
m inistrations precedentes : toutes les forces du g rand  em ­
p ire  sont, pendan t neuf mois, tenues en echec p a r  l ’he- 
roi'sme polonais; les T urcs, qui seuls out com pris l’impor- 
tance du m om ent, offrent de m archer. La m oindre m ani­
festation sauvait la b rave  e t genereuse Pologne, re levait la 
Turquie e t rem etta it la Russie a la place qui Ini convient, 
reg la it pour toujours les affaires du nord , clevait meme 
une uouvelle digue, et pent-etre la plus insurm ontable, 
con lre  le debordem ent ta u t redoute du jacobinism e.

La sagesse des cabinets ne v it r ien  de tout cela ; et maiii- 
te n an t encore, ni l’apparition  des Moscovites a. C onstan ti­
nople, n i le u r  tra ite  d ’alliance in tim e avec la Turquie, de- 
venue leu r vassale, ni les nouveaux envabissemens dont ils 
presseut de plus en plus leurs voisins d ’Asie (1), ui mille 
au lres signes flagrans dc leu r am bition toujours active e t 
toujours triom pliante , ne reveillen t ni les ca b in e ts , ni 
meme les nations, ta u t  i l  est diflicile, surlou t en politique 
ex terieure , de so rlir du dolce f a r  niente, quand une fois 
l’habitude en est prise ; habitude precisem ent co n tra ire  a 
celle de la nation  e t du gouvernem ent russes, dont la natu re  
est d’ag ir au dehors e t de guerroyer sans relache.

P our se m ettre  en paix avec eux-memes, pour im poser 
silence a leu r conscience qui ne les laissc pas toujours en

( i)  L ’ignorance  des T u re s  en  g eó g rap h ie  e t en  a rp en lag e , e t l’in- 
e u r ie  des gouvernem ens eu ro p eeu s  su r  ce qui se passe en Asie, 
d o n n e n t aux B usses des fac ililes d ’y  escam o ler des fro n tie res  e t  
des posilions sans que p e iso rm e s’cn d ou le .
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repos, les cabinets et les nations out voulu d ’abord  se p e r­
suader qu’il y avait de l’exageration dans les projets que 
l’on p re ta it a la R ussie; qu’au fond les in te re ts  de l’Europe, 
dont elle est si eloignee, pouvaient se com biner avec les 
s ie n s ; que le globe e tait assez g rand  pour tou t le m onde, 
e t que l’on pouvait rea liser le reve fortune de la paix 
perpetuelle , tout en ob eran t les pays d ’im pots, pour ten ir 
su r pied des arm ees innom brables, en a tten d an t le dc sa r­
n ie  m erit general.

Les gouvernem ens ont aussi place leu r espoir de repos 
dans la politique meme de la  Russie ; ils se sont d i t : « Elle 
« connait trop  b ien  ses in te re ts  pour changer un e ta t de 
« clioses qui lui est si profitable. » —  D ’accord ; mais ces 
profits n ’en am eneront-ils pas de plus m arquans, e t sa 
pu issance, qui vous te rritie  d e ja , n ’augm entera-t-elle pas 
dans la  m em e proportion?

Nous nous etonnons veritab lem en t de l’incredu lite  des 
Europeens sur les pro jets d ’agrandissem ent indefini de la 
R ussie; ces doutes nous su rp rennen t, su rtou t de la p a r t des 
Anglais, eux qui gouvernent a 1’au tre  bout du monde un 
em pire de cen t millions d’liab itans, eux qui g arden t des 
possessions immenses dans les parlies les plus reculees du 
globe, e t qui saveiit se les ren d re  soumises e t profitables; 
pourquoi croient-ils impossible e t dangereux a d’autres ce 
qui leu r convient si b ien  ? Les Russes on t, a  leu r m aniere, 
une habilete p ratique, merveilleuse a s’e tend re , a gouverner 
de loin, sous le nom d’un fantom e de p rince  ou de gouver- 
nem ent n a tio n a l; a faire m archer a leu r guise des pays 
eloignes e t des nations tres  diverses. Ils savent parfaite- 
m ent ten ir  les populations sta tionnaires au degre de civi­
lisation ou ils les on t trouvees, ou bien ils leu r enseignent 
tou t ju ste  ce qu’il faut pour en l ire r  le profit qui leu r est 
necessaire. Voila ce qu’ils font depuis long-temps; aucune 
des conquetes qu on cro it au dessus de leurs conceptions et 
de leurs moyens n ’est aussi eloignee de leurs capitales que 
la S iberie , leur prem iere colonie, d’oii Potem kin avait
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deja pro jete  l ’envahissem ent et le pillage de la Chine. De 
meme que les Anglais ne c ra ig n en t pas les expeditions ma- 
ritim es les plus hasardeuses et les plus lointaines , de 
memo les Russes se lancen t sails sourciller dans les deserts, 
les pays incultes, b a rb a re s , inconnus; ils en trep ren n en t 
des m arches qui sem blent n ’avoir pas de f in ; leurs arm ees 
sont faites a cela, elles sont equipees e t organisees en con- 
sequence; c’est leu r constante habitude. R ien n ’a rre te  les 
troupes russes, n i mauvaise no u rritu re , n i d isette, ni m an­
que absolu des commodites indispensables pourtou les autres 
arm ees, ni m alad iescontag ieuses.U nefo isencam pagne, on 

. les a vus m archer im perturbables en tre  les files de cadavres 
d ’hommes et d ’anim aux aaionceles des deux cotes de leur 
route. Ces desastres frequens dans leurs arm ees n ’y sont pas 
comptes pour des obstacles. 11 en est peu qui puissent de- 
to u rn er le gouvernem ent russe d’uii plan une fois resolu.

E t rem arquez que toutes les com pletes russes sont con- 
tigues, que c 'est la  meme masse qui s’agglom ere, tan tó t 
len tem ent , ta n tó t p a r bonds. C ette c irconstance impor- 
tan te  ajoute necessairem ent des facilites a l’execution de 
chaque en trep rise , rem edie aux inconveniens des prem iers 
hasards, e t donne de la solidite aux d ern ie rs  resultats.

L’em p ire , en s’ag ran d issan t, etend en meme temps la 
circulation du papier-m onnaie russe , m ine inepuisable qui 
assure au fisc im perial toutes les ressources , tous les pro- 
duits que peuvent offrir ce g rand  em pire et ses immenses de- 
pendances ; l’augm entation des frontieres est une m aniere 
de propager e t de soutenir le systeme financier moscovite.

Que les cabinets europeeiisabandonnent done leurs dou- 
tes, qu’ils abandonnent lesm auvaises raisons ou les illusions 
dont ils cherchen t a les etayer. En m ettan t hors de question 
toute ten ta tive  d’opposition, encore vaudra-t-il mieux pour 
eux ne pas s’abuser sur ce qui doit a rr iv e r , e t subir des 
consequences prevues. La Russie, avancee comme elle l’est, 
doit, pour sa p rop re  su rete , suivre sa m arche. La position 
actuelle de ses frontieres en Asie est, tout-a-fait en l’a i r ;
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e’est une ligne eventuelle prise provisoirement pendant 
qu’on avance. Cette ligne sera, sans coraparaison, plus so­
licie, plus facile a defendre, plus difficile a attaquer, quand 
Constantinople sera occupe par les Russes, et lorsque tou- 
tes les cótes de la mer Noire se trouveront entre leurs 
mains. Voila ce que les conseillers du czar lui indiquent 
comme indispensable, en consentant a conserver Mahmoud 
aussi long-temps qu'on pourra le garder, et prets a le sa- 
crilier du jour ou les interets du grand empire l’exigeront. 
L’Asie-Mineure est un pays coupe, renqili de defiles et de 
positions fortes, que personne ne connait, excepte les inge- 
nieurs russes, qui le parcourent dans tous les sens. Les . 
Russes trouveront done facilement une bonne ligne defen­
sive entre le liaut Euplirate, oil ils sont deja, et les D arda­
nelles, de maniere a couvrir ces clernieres et a se rendre 
maitres absolus de Constantinople.

Depuis long-temps, au surplus, la Russie souffre impa- 
tiemment la position enfermee de ses ports dans la mer 
Noire. Les traitćs ex torques aux Turcs pour rendre lib re 
la navigation de cette mer ne sauraient la satisfaire. Elle 
ne se croira, avec raison, puissance maritime, en realite, 
que lorsqu’elle deviendra maitresse souveraine de ce de- 
bouclie unique et si important. C’est lorsque l’Euxin de­
viendra un lac, comme l’est deja la mer Caspienne, un 
bassin pour la marine russe; lorsque les ports de la cole 
asiaticjue lui fourniront les bois de construction dont elle 
abonde, lorsque les cliautiers de Constantinople serent mis 
en ceuvre pour l’amiraule russe, et lorsque les forts des 
Dardanelles seront enfm rendus imprenables; c’est alors 
que les ports et les flottes moscovites pourront ne pas 
eraindre eelles de l’Angleterre, et que la Russie s’arretera  
eufm pour prendre un instant haleine; car alors elle se 
sentira tranquille et a l’aise, quels que soient les nouveaux 
travaux qu’elle veuille entreprendre, quels que soient les 
adversaires qui osent se lever pour la combattre ; car alors 
aucun effort ne pourra de long-temps la frapper au coeur;



degre de seeurite que la certitude de posseder C onstanti­
nople et de la defendre contre  les attaques de tous ses en- 
neiuis peu t seule lui donner desorinais.

Si nos previsions se realisen t, si elles se transform ent en 
evenem ens dont on ne pou rra  plus douter, que feront alors 
la F rance  e t l ’A ngleterre? Com prendront-elles, du moins, 
toute la-portee de ces funestes changem ens? Auronl-elles 
le loisir de calculer 1’influence qu’elles exerceron t sur tous 
les pays riverains de la M editerranee, et les dangers qui en 
n a itro n t pour la quadruple alliance? —  Oui, sans doute, 
les cabinets des Tuileries et de Londres com prendront, 
jusqu’a un certa in  point, que cet e la t de choses se ra it di- 
rec tem en t co n tra ire  a leurs in te re ts  e t aux in te re ts  de 
l’Europe liberale  y leurs souliaits les plus vifs seron t pour 
que cela n ’arriv e  p a s ; mais la  chose une fois consonance, 
ils p ren d ro n t leu r p a rti, nous n ’en doutons pas, avec la 
prudence modern/ion  e t la  sage reserve qui caraeterise leur 
politique. « C ar, d iront-ils, ce n ’est pas la peine  de p e rd re  
« les bienfaits inappreciables de la  paix, et de se p longer 
« dans les hasards d’une g uerre  generale , pour un  evene- 
« m ent qui, au fond, e ta it p revu , e t qu’il e ta it presque 
« impossible d ’em pecher, vu la  position de la Russie, la 
« n ó tre , et surtou t 110s circonstances in te rieu res. Mainte- 
« n an t, e 'est un fait accom pli, il faut le p ren d re  pour tel 
« de bonne g r a c e ; il ne faut pas em pirer le mal p ar une 
« opposition ta rd ive, qui sera it con tra ire  a la  dignite d ’un 
« g rand  e ta t, puisqu’elle ne provnettrait plus de resultals. 
« La Russie, d’ailleurs, ajouteront-ils (on doit lui rend re  
« cette justice), ne s’est assuree d e la  position de Constanti- 
« nople que dans des vues de defense et de p ropre  conserva- 
« tion. T an t qu’elle s’y tiendra  (e t  son p rop re  in te re t l’y 
« engage trop forteinent pour en douter ), il n ’y a pas s i 
« g rand  mal a lui laisser cette position. N otre degre de ci- 
« vilisation, ajou teron t encore certains m inistres, ne per 
« m et pas de garder a ce sujet d’anciennes p rev en tio n s; 
« nous devons avouer que pour les in te re ts  reels de 1’Eu-
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« rope il semble assez indifferent que Constantinople ap- 
« partienne a la Russie ou lb ien  a loute au tre  puissance, 
« ca r l’in te re t com m ercial, le plus im portan t de tous dans 
« ce siecle de lum ieres, parle  trop  liaut pour c ra ind re  
« jam ais cjue la navigation du L evant, si necessaire a la 
« richesse des Russes comme des au tres nations, puisse ne 
« pas reste r lib rę . »

Tels seront, p robablem ent ou ii peu pres, les sentim ens, 
les raisonnem ens des cabinets de 1’occident, e t la ligne de 
conduite qu’ils adopteront le cas e c h e a n t; la Russie qui s’y 
a ttend , peut done en toute surete  p roceder a l’execution de 
ses plans. Nous ne prevoyons de changem ent veritab le 
dans la politique europeenne que lorsqu’on recev ra  la  nou- 
velle oflicielle que les Russes m arclien t aux hides. Alors 
sans doute le gouvernem ent b ritan n iq u e  se v e rra  dans la  
necessite de tire r  l’epee coute qui coute. A lors il coinpren- 
d ra  que la  Russie ne peut pas e tre  a rre te e  p a r  de hautes 
paroles ou des attitudes g u e rr ie re s , ni meme p a r  des p ro ­
m enades navales dans I’A rc liipe l; alors la vieille A ngleterre  
poussera le c ri d’alarm e e t saisira son tr id en t. Dieu veuille 
que ce ne soit pas trop  ta rd  ! /

DE LA FORCE

DES INDIYIDUAL1TES NATIONALES.

Un historien recom m andable p a r  ses connaissances, p a r 
son ta len t e t p a r la nouveaute de ses observations dans un 
cours d’liistoire recem m ent ferm e, a avance : « qu’il se 
« pou rra it que l’absorption des petits etats p a r  les grands, 
« fut une voie providentielle pour re sse rre r le lien social des 
« peuples. » Nous ne pouvous a ttr ib u e r  cette rem arque qu’a 
la chaleur de l’im provisation ; et nous estimons si fo rt la 
m oralite de celui a qui elle est echappee, qu’elle nous a 
Mcssć an co u r comme une esperance trahie.
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Nous ne voulons pas liier que cette absorption ne soit evi- 
demment le but de la tendance politique suivie par les 
grands etats de l’Europe ; mais nous nous tromperions vo- 
lontairem ent eny associant la providence. Pour nous, nous 
serious plutót lenić de voir cette influence providentielle 
dans la tendance contraire et unaniine de toutes les nations: 
phenomene tout aussi patent et certes le plus flagrant dans 
la serie des evenemens contemporains. Depuis le moment 
ou des troupes mercenaires ont fait place a des armees na- 
tionales , ou pour mieux dire, aux nations armees, on a pu 
prevoir, surtout dans un temps coniine le nó tre , que l’ins- 
tinct des masses, cet instinct qui est dans la nature des 
peuples, qui appartient a la loi de leur existence, trouvera 
dans son developpement de jou r en jour moins d’obstacles. 
E t comment ne pas le reconnaitre cet instinct, en opposi­
tion constante avec les envahissemens medites par les 
grands pouvoirs ?

Voyez les colonies anglaises, espagnoles et portugaises ; 
voyez la Grece, la Belgique; voyez les cantons de la Suisse, 
partoutapparaissent les premiers rayons de l’aurore qui an- 
noncent l’emancipation des iudividualites nationales. Des 
siecles de sommeiln’ontpuepuiserle germe de vitalite dela 
Grece heroique, cette Grece qui a tan t de litres pour etre re- 
placee au nombre des nations. En Belgique, malgre la plus 
sage administration, la plus grande prosperitę materielle, 
une faible etincelle de nationalite, presque imperceptible 
dans les grands mouvemens de la familie europeenne, a sufli 
pour renverser un edifice construit et soutenu par toutes 
les grandes puissances de l’Europe.

La suite des siecles, la participation a la plus etonnanle 
carriere de gloire, de grandeur, de conquetes commer- 
ciales et intellectuelles, la communaute de la langue et des 
succes scientiliques et litteraires, le voisinage enlin avec la 
Grande-Bretagne, n’ont pu consacrer une prescription le­
gale, contre laquelle l’Irlande proteste chaque jour par de 
nouvelles revoltes. Et il est permis de regarder comme un
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presage de mativais augure poar 1’acte d’union , la foree 
qu'acquiert la cause de sa revocation dans l’lle dont il s’a- 
g it, malgre les resultats contraires du scrutin dans le par- 
lernent de Londres. Les decisions des Chambres electives , 
connne celles des gouvernans despotes, sont sans force, 
quand la realite des choses ju re  avee leurs arrets. C’est 
ainsi que pour l’lrlande, une senle circonstance de plus et 
les memes dispositions des deux partis peuvent suffire pour 
donner dans peu de mois une preponderance decidee a la 
cause de sa separation. La susceptibilite nationale d’un 
co te , et l’aveuglement et la partialite des suzerains de 
l’autre, contribuent a hater l’evenenient. En se combat- 
tan t, ces deux moteurs pousses sur deux routes differentes 
s’approchent du m em ebut. Chaque jour pourtant, desvoix 
independantes disaient aux Anglais : « par vos mesures im- 
« prudentes vous provoquez des sentimens que vous ne 
« pourrez pas m aitriser un jour. » Le chef du dernier mi- 
nistere, lord G rey , predit jadis qu’un jour viendrait ou 
l’Irlande demanderait d’une voix unanime la revocation de 
l’union parleinentaire, qu i, loin de rapprocher les deux 
contrees, n ’a fait que semer la discorde parmi elles; et voila 
qu’une main providentielle a choisi justem ent son minis- 
tere pour agir en sens inverse de cette prophetie, et inon- 
tre r  aux homines qu’aucune hauteur d’intelligence ne met 
a l’abri des erreurs auxquelles tout pouvoir denationali- 
sateur est soumis. Le ministere de lord Grey en aurait-il 
agi de meme envers le peuple anglais ? Les Anglais au- 
raient-ils endure l ’applieation de pareille doctrine ? Nous 
ne le croyons pas ; et tout prouve seulement qu’il suffit d’e­
tre suzerain, fut.-on d’ailleurs l'homme le plus probe, pour 
cesser d’etre "entierement juste envers ceux qui sont sous 
notre deperulance ; et qu’a Dieu seul il apparticnt d’etre a 
la fois souverainement puissant et souverainement juste. 
N’avons-nous pas vu lord Brougham lui-meme soutenir qu’en 
Irlande la resistance passive etait de la rebellion ? Plut au 
Ciel que douze millions d’Anglais et d’Kcossais ne compro-
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missent pas tout leu r aven ir en s’obstinant a  p rouver que 
huit m illions d’Irlandais dans leu r ile ne font pas une n a­
tion ! D ans le parlem ent un i, la  cause est jugee p a r  les A n­
glais contre les Irlandais, tandis que dans tous les villages 
de l’I r la n d e , chacun dem ande la revocation de l’acte d'u- 
nion, chacun repete  le c r i de cet o ra teu r, type pittoresque 
e tlia rd i, personnification infatigable d e la  nationalitć irlan - 
daise, le cri puissant d’Oconnell qui, apres avoir conquis l’e- 
m ancipation religieuse, a d i t : « II faut, que l’lr lan d e  soit 
« une n a tio n ; elle le veu t, e t la volonte nationale est ir- 
« resistib le . »

P arto u t ou l’absorption a eu lien, nous pourrions decou- 
v rir  les memes symptomes, a quelques nuances locales 
pres. Nous nous sommes etendus sur l ’Irlande pour prouver 
que meme la  plus vaste libe rte  de la  pensee e t le plus haut 
developpem ent de l’organisation sociale, ne com pensent 
pas les exigences des individualites na tionales; e t l’Irlande 
aussi bicn que Bale, Bale aussi bien que la  C aroline, for- 
m ulent presque dans les memes phrases leu r ultim atum  : 
« une reform e  ou la  separation  », voila le sine qua non de 
toutes les individualites nationales. Nous voyons dans les 
colonies espagnoles jusqu’ou peut aller, grandissant de 
jou r en jo u r, cette tendance a l’isolem ent. Les m oindres 
liens federaux sont deja juges comme trop  pesans. La fu­
sion com plete est devenue impossible.

Cet esprit de separation  preoccupe te llem ent les indivi­
dualites nationales, que la cra in te  de ses effets re tien t seule 
la m ain des pouvoirs oppresseurs p re te  a frapper le d er­
n ie r coup a des nationalites en quelque sorte expirantes. 
Que l’A utriche fasse seulem ent en tend re  le mot de nivelle- 
m ent ii la russe a l’aglom eration in e rte  des individualites 
qu’elle a groupees, e t cette ten tative d’effacer une dern ie re  
nuance im perceptible, quant au fait de 1’existence politi­
que, am enerait une explosion en Ita lie , en Hongrie et 
ineme peut-ctrc en Bolieme. Les nations peuvent, pour un 
temps, sc resigner au m alheur, mais elles ne sauraient ja-
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inais se resoudre a verser des larines sous des noins sup­
poses; elles veulent, en desespoir de cause, laisser au nioins 
un nom propre a leur deuil.

Est-on jamais parvenu a debaptiser une nation ? Malgre 
toutes les precautions que le genie de Napoleon a su pren­
dre pour arriver a ses iins, malgre des prosperites inouies, 
quelques annees out sufli pour user Punite qu’il a voulu 
creer dans l’Europe occidentale. Est-ce settlement Rome 
la glorieuse, et Amsterdam la millionnaire, qui se sont re ­
fusees a l’honneur de compter parmi les cites francaises, 
e t qui n ’ont pas apprecie le bonheur d’etre qualiliees de 
deuxieme et troisieme bonnes villes du grand empire? Non, 
certes; et, Geneve, que tous les experts eu pbysiologie po­
litique ont declaree essentiellement franeaise, Geneve a 
trouve encore plus de bonheur et plus d’avenir a eontem- 
pler isolement les eaux limpides de son lac, que d’aller se 
noyer dans l’ocean francais.

Ne contrarions pas les vues, ne chercbons pas a briser 
les types de la Providence; elle a voulu que les eaux me- 
langees et bouillonnantes des grands fleuves qui vont se 
perdre dans la mer, cet ideal des reves d’unite et de gran­
dem , ne soient limpides, tranquilles et inoffensives qu’a 
leur source, que sa main toute puissante a elle-meme iso­
lee, separee de tout contact et de toute souillure. Entre 
les siecles passes et les siecles presens la distance est im­
mense : aujourd’hui chaque pulsation nouvelle du corps 
social abrege le nontbre d’annees necessaire pour placer 
un nouveau siecle dans l’histoire, une generation nouvelle 
dans l’intelligence des masses. Ces titres jadis si rem ar- 
quables, si fecortds en resultats : co n q u ćra n s , g ra n d s  p o ten -  
ta ts , sont tombes dans le gouffre des vieilleries, qu’aucun 
caprice ne pourra plus ressusciter, et qui n ’imposent meme 
plus a la faveur du langage diplomatique.

Les doctrines sociales sont a c ree r; les convictions 
sont a enfanter; la foi s’est refugiee dans la morale : elle 
settle est restee. Pour le publiciste qui etudie son temps,
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et il faut l’etudier sans cesse, c’est un grand signe precur- 
seur que de voir se developper chaque jour au fond des 
masses une intelligence de plus en plus destructive de tou- 
tes les vaines gloires qui ont tan t retarde le bonheur de 
l’huinanite. Sa dignite ue se rnesure plus sur la peur qu’ins- 
pire un nora, mais sur le bien-etre qu’assurent la morale 
ct les lois. L’homme n’est attentif, sympathique et de bon 
vouloir, que s’il est question pour lui du mobile qui eclaire 
et epure l’atmosphere sociale; il se detourne des grandeurs, 
quelqu’eblouissant qu’en soit l’eclat. Dans le nouveau dic- 
tionnaire social, grandeur est le synonyme de chaos; c’est 
le vide du monde physique, le neant enface de la creation. 
Selon nous, jam ais moment n’a ete plus propice au bonheur 
possible des nations; ce serait l’heure, pour celui a qui Dieu 
en aurait donne le genie, de creer enfin un systeme vaste et 
simple, un et varie, national pour chaque peuple, et euro- 
peen dans son ensemble; ennoblissant les passions, exter- 
minant les haines; systeme tout local par le bien essentiel 
qn’il assurerait, systeme tout universel par la force dont il 
protegerait cette creation.

Comme rien ne differe plus de la fin des choses que leur 
commencement, il n’est pas donne a l’homme de prevoir 
et de caracteriser cette nouvelle transfiguration sociale 
qui est encore cachee sous le voile epaisdu temps. Tres sou- 
vent la Providence donne a l’avenir son ombre pour pre- 
cu rseu r; et si une disposition generale des esprits elabore 
et prepare les evenemens qui doivent suivre, nous pour- 
rions, en nous resum ant, predire que, loin de voir les an- 
ciens centres de nationalite disparaitre, nous verrons, dans 
la seule Russie, en apparaitre de nouveaux et plus nom- 
breux peut-etre que ceux de la vieille Europe. Quand meine 
quelques cabinets prendraient encore cette route, e t quand 
meme leurs usurpations trouveraient des echos qui, pour 
dimmuer la te rreur, presenteraient cette voie comme jiro- 
videntielle, et destinee a rendre, a consommer la fraternite 
des peuples, ce serait en vain qu’on voudrait tenter de rat?
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tacher a uu principe general proviiientiel les cas aussi 
nombreux que varies d’usurpations quelquefois prolongees, 
souvent irapunies, mais jamais indefiniment tolerees, ni 
protegees par le temps. Quelque puissant que soit l’honime, 
ce n’est qu’ii l’aide d’autres liommes qu’il peut changer ses 
pensees en faits accomplis. Si l’on negligeait de s’aider des 
lumieres que l’expression libre de l’instinct populaire four- 
nit a 1’observation, jamais on n ’arriverait a line analyse 
approfondie d’une epoque, jamais on n’indiquerait an juste 
ce qui est possible, comme aussi ce qui est absurde el in- 
executable. Cette decomposition des elemens de la societe 
progressive peut seule expliquer les deviations que subissent 
les pouvoirs aveugles qui negligent cette connaissauce des 
lois de la nature , sans laquelle il n’est point de creation 
grande et durable.

Aussi, pour les liommes du pouvoir, I’histoire n’a ele 
jusqu’a present qu’un recueil informe de faits incomprehen- 
sibles, propres tout au plus a eveiller leur esprit d’imitation 
et leurspenchans pour les monstruosites. Mais l’intelligeuce 
qui eherche dans la vocation des peuples, comme dans la 
destinee des individus, une fin morale, peut, grace au flam­
beau de l’histoire, pressentir comment la nature procede- 
ra it dans le developpement successif ou simultane des so- 
cietes, si les anormalites intellectuelles et morales, les 
causes qui influent sur les organes du pouvoir en les entrai- 
nant au m al, ne detournaient les peuples des voiesnaturel- 
les, c’est-a-dire les plus faciles et les plus courtes. L’in- 
fluence de ces causes n’est peut-etre qu’une des phases tran- 
sitoires de l’organisme social. Les croyances, les systemes 
se sont uses successivement, et la patience politique etant 
a bout, peut-etre ne sommes-nous pas eloignes de cette 
epoque decisive, qui va nous expliquer d’une maniere plus 
satisfaisante pourquoi le bonheur possible ici-bas a du etre 
si constamment detruit par des instrumens dont la faiblesse 
etait connue. C’est deja une grande joie pour la pensee , 
que cette appreciation generale et cette conviction univcr-
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selle dc 1’iraporlancc infiuim ent petite  qu’auron t dorena- 
vaiit les hommes meme ro is , memc couronnes p a r le genie 
et la  fo rtu n e , dans leurs rapports avec les destinees du 
genre  hum ain. Quelque grands qu’ils soient, loin de sufitre 
an Itonlieur e t a la gloire des peup les, ils ont eux-memes 
b eso in , pour d u re r , de la confiance, de la  sym pathie, de 
1’appui des masses, sans Fassentim ent desquelles le moin- 
d re souffle les renverse  e t les redu it au neant.

D ans cet e ta l de clioses, il n ’y a plus de possibility, plus 
de cliances pour des envahissemens durables, pour l’absorp- 
tion destructive des petits e ta ts p a r  les grands. Ces absorp­
tions, les conquetes, comme la  peste e t d’au tres calam ites 
de ce genre , en seron t comme les fleaux, peut-etre qui ne 
pourron t pas d ispara itre  de la  surface de la t e r r e ; mais ils 
n ’e n tre ro n t dans le calcul des bomntes que comme des ele- 
m ens accidentels et ra res  ; e t ne pourron t plus, nous osons 
l’assurer avec confiance, serv ir jam ais dep re tex te  plausible 
pour accuser les desseins de Dieu sur l’bum anite.

Ce trava il e ta it fait depuis deux a n s ; ma these ne ren- 
con tra it nulle p a r t  de cou trad ic teu r serieux, je  jugeais done 
la publicite com pletem ent inutile a mes ra isonnem ens; 
mais les e rreu rs  s’engendren t avec une rap id ite  beaucoup 
plus gram ie que les verites dans un deluge de brochures qui 
echappent aux investigations de 1 observateur le plus a c tif : 
j’en ai trouve une qui rep rodu it la theorie que je  viens de 
com battre , mais augm ente deja d’une application d irecte  
a l’avanlage de la  Russie e t de la  P russe. C ette b rochu re , 
infilulee : D e I'A ven ir desNationalitds de I E urope, est pu­
blice it la suite d ’une au tre  qui a pour titre  : D e I Arisio- 
craiie en F rance, par M. R ...  (Paris , cliez Houdaille, rue 
du Coq-St-Honore, n° 11.) Comme cet e c rit se lie intim e- 
m ent it no ire  sujet, il ne sera pas inutile d’en iaire un ie- 
surne rapide.

D’abord l’auteur cache sa patrie . 11 d it, page 29 : « On
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o est h ien  p res d’ab ju re r sa haine patrio tique con trę  de 
'< puissans voisins, lorsqu’on passe sa vie a s’occnper de 
« leurs affaires, e t de p ren d re  en pitie son obscure pa trie , 
« lorsqu’on n ’y trouve plus de place pour u u g rand  lionim e! 
« Qui p a rle ra it de Napoleon s’il e ta it reste  Corse? » L’au- 
teu r a oublie que pour un g rand  liomme que la Corse ne 
pouvait con ten ir, il en est sorti plusieurs qui ne v ivront, 
dans la m em oire des hommes que p a r  les m aledictions du 
m onde civilise, que le Corse qui a servi de guide aux Cosa­
ques pour les ainener bivaquer sur les boulevards de P aris , 
e t qui depuis y est reste  pour les rep resen ter, qu’un au tre  
Corse qui s’est honore de proclam er V or dr e re tab I i a  Varsovie 
sont aussi de ces g rands hommes qui on t p ris  eu pitie leu r 
obscure pa trie . Q u e l’au teu r se rassu re , il trouvera  toujours 
une place a la suite de ces illu s tra tio n s ; mais revenan t a 
la theorie de ce nouveau cosmopolite, m algre les cris d’hor- 
re u r  que tous les siens ne peuvent etouffer, a l’aspect de 
cette  Russie qui se rue  sur lecad av re  de la m alheureuse Po- 
logne comme un vam pire qui semble ne pouvoir resp ire r 
qu’apres s’e tre  abreuve de la  dern iere  goutte du sang de sa 
v ic tim e, il a  1 audace de d ire , p . 28 : « La conquete n ’est 
« plus m ain tenan t la servitude, c’est la reunion  d ’un  peu- 
« pie a un au tre ; souvent meme, pour conserver ses nouvel- 
« les possessions, le vainqueur les m enage plus que les an- 
« c ien n e s .»

II dit plus bas : « J ’entends d ire  souvent : la nationalite ,
« voila le p rem ier de tous les biens. L’histo ire m oderne me 
« donne quelque doute. »

D ans le chapitre troisiem e, il divise l’Europe en huit 
E tats seulem ent. Avis aux tren te  au tres qui doivent dispa- 
ra itre  : voyons ce qu’il fait de ses hu it E tats.

1° La Suede ne regagne aucune province perdue, ca r 
1’au teu r a h o rreu r des faibles, e t puis l’histoire m oderne lui 
a appris que les Suedois, que la Russie veut calmouquer, se 
trouven t rav is, eux qui ont dix siecles de libe rte  dans leur 
h is to ire ; se croyant sans doute honores, d’apres le mot
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spirituel de Heine, corame des harengs d’avoir une baleine 
pour compatriote ,e t la m er pour patrie.

2° II n’aime pas la Grande-Bretagne, ear sa position geo- 
grapliique l’empeclie d’engloutir ses voisins, ce capo d’o- 
pera de notre publiciste. Aussi, bien loin de lui dormer 
quelque chose, il lui prend le royaume de Hanovre pour le 
donner a sa chere Prusse qui est le type ideal de ses crea­
tions.

3° II donne tout court le Portugal a 1’Espagne.
4° A sa filie cheric la Prusse il donne, outre le Hanovre, 

la Hollande, le Danemarck, toute L’Allemagne centrale et 
septentrionale, le tiers de la Pologne, les rives gauches de 
la Vistule et du San, et il l’a borne par l’Ocean, la Baltique. 
la Vistule, le San, les monts Krapaks, les inontagnes de la 
Boheme, la cliaine qui separe la Danube du Mein et du Ne- 
ker, et enfin par le Rliin. II est vrai que malgre son amour 
pour la Prusse, il deleste tellement les nationalit.es et I’idee 
d’une patrie, qu’a la Prusse elle-meme il taclie d’enlever 
le morceau qui pent seul revendiquer le nom d’une patrie, 
la Prusse royale qu’il donne a la Russie. Les predilections 
de l’auteur, en effet, flottent indecises entre ces deux magui- 
fiques monarchies. Aussi, apres avoir donne 27,000,000 
d’habitans a la Prusse, il en donne 60,000,000 a la Rusie, 
en E u ro p e  settlem ent.

5°Trouvant cette Russie d’une faiblesse humiliante, il lui 
donne encore le veritable royaume de Prusse, la Gallicie 
orientale, la Bukowinę, la Moldavie; il la borne modeste- 
rnent contre 1’Europe, par la Laponie suedoise, la Baltique, 
la Vistule, le San, les monts Krapaks, le Milkau, le bas Da­
nube et la mer Noire.

6° L’Autriche est victimee. — Elle perdra 1’Italie, la Gal­
licie, la Bukowinę, la Silesie autrichienne : elle doit se con- 
teu ter de la partie meridionale du W urtem berg et de la 
Baviere,desGrisons. Mais elle peut prendre aux sultans et 
aux czars la Turqnie d’liurope, moins la Moldavie et le lit­
toral de la mer de Marmara.
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7° La F rance n’est pas aim ee, non plus; elle a perdu 
N apoleon, il faut <ju’elle perde la  Corse. Mais si elle ne 
c ra in t pas un  G uillaum e-Tell, elle peu t incorporer toute la 
Suisse, moins les G risons e t le Tessin.

8° Comme il faut d ine r avec quelqu’un , I’au teu r, apres 
avoir m assacre te llem ent tout le m onde civilise, se trouve 
b ien  m algre lui dans le cas de ressusciter une noble pa- 
t r i e ; c’est 1’Italie . P erm ette  le ciel que ce faux prophete 
a it d it au m oins un,e v erite  ! Nous accordons de bon cceur 
a T ltalie ce qu’il lui donnę : —  la Peninsule tout en tiere , 
la  Sardaigne, la  Sicile e t meme la Corse, si elle n ’a plus a 
donner a la F rance  que des Pozzo e t des S eb as tian i!

A pres avoir fait un tel h a c h i s  politique, apres avoir 
p ru ss ise  les H ollandais, les H anovriens e t les Polonais, 
apres avoir russifie  les Prussiens, les Suedois, e tc ., e tc ., le 
publiciste d it, daus son chap. second , pag. 31 : « II est 
« evident qu’on doit reu n ir, au tan t que possible, les peu- 
« pies dont la religion est la m em e, les moeurs sem blables, 
« e t qui p a rle n t surtou t la meme langue. R ien ne ren d  le 
« gouvernement. plus facile m aiu tenan t que la parole est 
« so u v e ra in e , propagee p a r  l’iinp rim erie , qui a laisse 
« bien loin la renom m ee aux cents bouclies de Virgile et 
« d’Hom ere. D ’ailleurs les langues font les nations. »

Le g ran d  homme p a ra it bien ignoran t publiciste dans 
ce tte  p a r tie ; il est perm is de ne pas savoir une langue, 
mais il n est pas perm is de decider doctoralem ent des 
questions qui nous sont en tiere inen t etrangeres. P a r la n t et 
des Polonais e t  des Russes, pag. 40 , il d it : « Du reste , la 
« position des diverses classes ne p resen te presque aucune 
« difference dans les deux pays, la langue  est la  m e m e ,  
« pour ainsi d i r e ; c ’est un seul peuple divise en deux. »

Q uant au p rem ier chef de ce tte  phrase, il n ’a done pas 
lu une seule page de l’histo ire de Pologne, ca r il sau rait 
que parm i les nations m odernes du con tinen t de 1’Europe, 
c e ta it le pays qui coinptait le plus g rand  nom bre, e t pen ­
dan t le plus long-temps, des citoyens l ib re s ; que les reves
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du N ational et de la Tribune  de 1834 etaien t, a tres  peu 
de chose p re s , une pratique seculaire de la Pologne, 
quand les Russes en masse e ta ien t esdavcs des T arta re s  
ou du czar. Q uant aux deux langues, elles different de- 
puis 1’alphabet jusqu’au m oindre m ecanism e de construc­
tion : les Polonais out 1’alphabet la tin  et les Russes le 
g rec ; qu’enfin il leur est plus facile d’apprendre  l’italien 
e t le francais que le russe. C’est l’action de la civilisation 
su r une langue qui decide de sa sphere, e t non l’orig ine des 
mots; au trem en t, e t d’ap resles  idees de l’au teur la-dessus, 
le partage de l’A ngleterre  sera it encore plus justifiable 
que celui de la  Pologne, vu les em prunls et les sim ilitu­
des de la  langue anglaise avec le franęais e t l’allem and. 
Q uand on m artyrise des provinces en tieres de la Pologne 
pour leu r faire ab ju re r les dieux de leurs peres, un livre 
im prim e a P aris , en 1834, contien t les lignes suivantes, 
p. 4 0 : « Les Polonais, il est v r a i ,  sont catholiques, e t les 
« Russes grecs ; mais le gouvernem ent des Czars est le pre- 
« m ie r , en Europe, qui ait proclam e et respecte la  libe rte  
« des cultes. »

Mais pourquoi notre puhliciste ne veut-il pas ren d re  l’exis- 
tence a ce tte  Pologne q u i, a l ’apogee de sa puissance, 
e ta it plus g rande que la F rance e t l’Espagne reunies, quand 
la  Prusse et les differentes Russies ( non la Moscovie ) 
e ta ien t ses p rov inces; a la Pologne qui, independante, n ’a 
jam ais ete moins g rande que la F ra n c e ; qui a protege le 
rnonde civilise pendan t dix siecles con tre  les M oscovites, 
les T urcs et au tres hordes asiatiques ? Pourquoi ne veut-il 
pas ren d re  a la Suede la  moitie de ces provinces qui encla- 
vaien t jadis si b ien  son g rand  lac, aujourd’hui nomine la 
m er Baltique ? Est-ce qu’il d ira encore que « la position des 
« diverses classes ne p resen te presque aucune difference 
« dans les deux pays, que la  langue est la m im e ,  que, pour 
« ainsi dire, c ’est un seul peuple divise en deux. » Non, 
mais tout sera sacrilie a la Russie, parce  que « avant 60 ou 
« 80 ans, dit P au teu r, pag. 41 , ce t em pire possedera 
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« cent millions d’habitans, et ses armees, inu tiles (hi cóte 
« ties steppes de l’Asie, presque toules disponibles contrę 
« 1’Europe, et dont les mouvemens deviendront plus faciles 
« par 1’augmentation de la population, s’eleveront alors 
« a pres de deux millions de soldats. »

L’homme tjui connaitrait cet empire seulement depuis 
l’avenement de Nicolas au tróne, y verrait l’idee domi­
nantę dans tons les esprits, 1’emancipation des localiles in- 
dependantes, qui a deja son culte des catacombes. —  Avec 
la dixieme partie des efforts dont on aurait besoin pour ren- 
dre, d ’apres le plan de l’auteur, 1’Europe esclave de sept 
des))Otes, et ces sept despotes esclaves de l’autocrate du 
Nord, on aurait vu surgir, depuis cinq annees, dix nou- 
veaux centres de la veritable civilisation dans celte partie 
du m onde; on aurait remlu a leur liberte antique ceux 
qui furent si long-temps illustres par les Suedois, les Alle- 
mands e tles  Polonais, que l’autocrate, pour completer son 
systeme unitaire, fait retrograder au point oit se sont ar- 
retes ses Moscovites barbares. Mais l’auteur, au lieu de 
desirer cette emancipation de l’Europe, la crain t au con- 
traire. II dit, pag. 68 : « Le magnifique edifice de 1’empire 
« russe serai t ebranle : Tartares, Cosaques, S iberiens, 
« Suedois, Allemands, Polonais voudraient avoir leur na- 
« tionalite. » Nous avons conserve l’ordre de ces noms 
pour faire rem arquer la moralite de l’auteur, pour m ontrer 
jusqu’a quel point ii s’est familiarise avec l’idiome des 
ukases. Leś etats qui ne peuvent que se defendre lui font 
horreur, il le dit clairem ent, pag, 38 : « La Pologne, de- 
« venue par son detestable gouvernement trop faible pour 
« conquerir, devait etre comjuise. »

Mais l’auteur ne deraisonne qu’a volonte, et d’apres un 
plan donne; aussi quand il s’oublie, ses idees ne choquent 
pas le sens commun : alors il se refute admirablement lui- 
meme. A insi en parlant, pag. 43, d’une des reveries ambi- 
tieuses attribuees a Napoleon par ses detracteurs, de se 
partager l’Europe avec la Russie en deux empires, d’orient
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et d ’occident, il juge tres bien qne « l’aneanlissem ent des 
« nations espagnoles, italiennes e t allentatides, si differen- 
« tes des F rancais e t des Russes (esl-ce que les Suedois, 
« les Polonais, ler, Prussiens, le soul inoins) p a r  les lan- 
« gues, les idees e t les tnoeurs, causerait des revokes sans 
« nom ine, c l an lieu de p rep a re r  la fin de toutes les guer- 
» res, on organiserait la guerre  perpetuelle. »»

L’auteur oufilic done celles qui decim ent les populations 
ennem ies depuis le partage  de la  Pologne; il n ’a done 
parle  a aucun des voyageurs qui out visile la Finlande, 
la C ourlande, le Caucase, ou tout ce qui a tin coeur d ’homme 
se p rep a re  a tine guerre  a m ort avec lc pouvoir exterm ina- 
teu r de la  vie des etres civilises?

Lorsqu’il faut trouver uu exemple pour justifier les con- 
quetes de la Russie, e t p rom ettre  du succes a ses ten latives 
de denationaliser les vaincus, l’au teu r s’e c r ie , avec une 
insigne mauvaise foi : « Ecosse! E cosse! e ta it aussi le cri 
« de m ort que poussait une nation en tiere  con tre  les An- 
« glais; et cependant cxiste-t-il m a in tenan t un seul ves- 
« lige  de ee tte  liaine de liuit cen ts ans ? II en sera de memo 
« pour les Polonais e t les Russes. » Si l’au teu r visait a 
l’exam en serieux de l’liistoire des nations dont il organise 
le bonheur, il au ra il trouve tin exemple bien au trem ent 
frappant de l’extinction des ltaines nationales en tre  la Li- 
tliuanie e t la Pologne, qui, apres s’e tre  long-temps com- 
battues, sont parvenues a l’alliance la plus intim e. Mais 
par quelles raisons? C’esl que la Pologne a donne a la 
L ithuanie une libe rie , une religion et. des institu tions civi- 
lisalrices. II n ’en faut pas ta n t pour faire n a itre  une fralcr- 
n ile , e t si les Sigismonds de Pologne n ’avaient pas de- 
datgne le scep tre moscovite qu’on lettr offrait a genoux, 
nous attrions vu peut-etre le meme prodige ec la ter deja 
plus loin dans le nord. Mais la  condition sine qua non de 
ces fusions sera toujours (joe le ro le  de l’iu itiation  appar- 
tien t ait people civilise, e t non an people b a r b a te ; au tre­
m ent il en resulte ce qui a rriv e  aujourd’hui, c’cst que les
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organes payes par Nicolas disent qu’il ne pent pas e tre  
juste, qu’il ne petit pas etre bon politique, qu’il ne peut 
pas etre ch retien , car il ne vivrait pas v ing t-quatre  
heures au milieu de sa propre capitale. D’ailleurs l’Irlande 
est tout pres de l’exemple cite par 1’auteur, pour demon* 
tre r  qu’il n’y a pas de panacee universelle pour detruire 
les nationalites.

Terminons. L’auteur, pag. 36, s’adresse un compliment 
a lui-meme, et dit : « Si au moyen age un reveur eut pre- 
« dit la reunion la plus complete de l’Ecosse et de l’An- 
« gleterre, dont les haines etaient alors celebres: de la 
« Boheme, de la Hongrie et de l’A utriche; la formation 
« d’un grand royaume dans le nord de l’Allemagne, et 
« d’un empire immense occupant presque toute l’Europe 
« orientale, les contemporains l’auraient certainem ent re* 
« garde comme un fou, mais la posterite .... »

Nous serious bien simples de le prendre au mot sur cet 
appel a la posterite; la sienne est toute contemporaine, et 
reside a Saint-Petersbourg. Les pensions, les titres pleuvent 
de ce c o te ; les Allemands ont dit depuis long-temps das 
ist das Reich der Moglichkeit (1); aussi les illustrations de 
Kotzebue et consorts restent a la portee de tout le monde-

HISTOIRE.
QUELQUES MOTS SUR RIOW .

Depuis que la Pologne s’est. trouvee completement livree 
a la Sainte-Alliance, par suite de sa derniere et glorieuse 
chute, le czar de Russie ne neglige aucune occasion de 
realiser beaucoup d’idees liereditaires dans l’empire mos- 
covite, mais peu connues de l’Europe, la peur ou la honte 
en ayant empeche jusqu’ici la manifestation.

( i)  C’cst le royaume du possible.
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Le cabinet de^Saint-Petersbourg’ne decouvre jamais ses 
vues et ses projets qu’a toute extremity, et son audace meme 
est exempte de franchise. Des changemens eontinuels et 
importans s’operent toutefois dans l’interieur de l’empire 
russe; mais les ukases et les feuilles officielles de l’auto- 
crate se servent d’une multitude de pretextes et d’explica- 
tions pour les rendre inapercus aux yeux du monde civi­
lise; e t ces apologies du despotisme russe plaisent d’ailleurs 
a l’occident de l’Europe, car elles le bercent, vieillard 
impuissant et b av ard , dans le sommeil de son incurie so- 
ciale.

On peut dire quel’Europe possede aujourd’hui tout comme 
dans l’antiquite des parties mysterieuses et demeurees jus- 
qu’a present inaccessibles a ses habitans civilises. Le Nord 
qui jadis se presenta a la jeune imagination des G recs sous 
les trails d’une apparition fantastique, et inonda plus tard 
de hordes barbares l’empire romain trop confiant, dans ses 
propres forces, apparait enlin aujourd’hui comme une re ­
gion, un pays de feeries a l ’Europe instruite et pensante. 
C’est la cependant que se prepare peut-etre le projet le plus 
reel, le mieux premedite, le mieux muri d’envahissement 
et de domination universelle.

La presse qui, a Paris et a Londres, ne manque jamais 
(lepousser jusqu’aubavardage, toute discussion, lout compte 
rendu du moindre evenement qui surgit dans l’occident de 
l’Europe, cette meme presse ne repete qu’avec une sorte 
d’apathie incurieuse et mefiante les desolations que fait dans 
le Nord la barbarie des Russes. Ce long cri de douleur so- 
ciale porte des bords de la Vistule el du Dniester est sans echo 
dans des pays libres et heureux; e t pourtant a voir une na­
tion foulee aux pieds, des populations deportees en masse, 
des institutions seculairesdelruites; avoir indignement vides 
etdepouilles des sanctuairesou se trouvaientaccum ulespar 
le travail du temps et les efforts de l’intelligence humaine, 
les plus admirables monumens scientifiques de la nation 
polonaise; a voir ces debris sacres servir, sous la main d’un
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arohitecte despole, a 1’erection d’une babel elevee contrę 
^emancipation intellectuelle des peuples, comme naguere 
les dernieres pierres du Parthenon servircnt a I’embelHsse- 
inent de je ne sais quelles ferrnes auglaises; a l’aspect d’un 
tel renversement dans les destinees d’un peuple qui fut le 
boulevard de la civilisation chretienne, comment u’etre pas 
emu des consequences dont il menace l’Europe?
/  !\ous apprenons par la voie de plusieurs jovirnaux que 
1 einpereur de Ilussie fait transporter a Kiow les funds el 
les riches collections scienlifiques des provinces polonaises, 
qu’il etablit dans ce merae Kiow une universite, une ecole 
militaire, une section separee de 1’administration gouver- 
liemeritale, qu’il y reunit une partie de son armee, qu’il y 
organise en un mot, pour les provinces meridionales, une 
nouvelle centralisation administrative el militaire, qu’il v 
prepare pour son empire trop etendu une nouvelle capi­
tate. J

U nous est impossible de reunir des docuniens assez posi- 
tifs, pour dormer a nos presomptions et a nos raisonneinens 
ce degre de certitude qu’on peut appeler materiel et palpa­
ble. La connaissance, toutefois, de la tendance pour ainsi 
dire organique de la nature physique et morale de l’Empire 
moscovite, 1’appreciation approfondie de I’ambition inuee 
des autocrates, suffisenl ileja pour demontrer que nos con­
jectures sont bien loin d’etre denudes de fondement.

Ce n’est point seulement, selon nous, le besoin de sur- 
veiller de plus pres les provinces polonaises, ce n’est pas 
seulement ie besoin , en quelque sorte magnetique, de s’a- 
vancer incessannnent vers Constantinople, qui attirent ;i 
Kiow le tróne des Czars : Kiow est principalement un 
centre de souvenirs anciens et historiques, et la nouvelle 
puissance russe voudrait s’y laver, comme dans un bap- 
teme, de son usurpation originelle, et de ses autres ini- 
quiles.

L’Europe s’est lainiliarisec avec la peur que peuvenl 
inspirer les conquetcs de la Russie, et peut-etre a-t-elle des
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motifs assez justes pour les regarder avec indifference; 
mais si les menees hardies du cabinet de Saint-Petersbourg 
peuvent exciter quelque sollicitude, ce n’est pas unique- 
ment par des projets presumes d ’ e n v ahisse m e n t militaire. 
Ce n ’est pas seulement comme position strategique que 
Kiow peut etre destine a jouer un role immense.

Taut que les masses souverainement dependantes des 
trdnes parcoururent sans deviation les voies tracees paries 
cabinets, le systeme politique des homines d’etat put etre 
aussi arre te , aussi invariable que le systeme planetaire des 
astronomes; les mouvemens sociaux purent se calculer 
comme ceux des astres; une revolution dut etre prevue aussi 
infailliblement qu’une comete. Mais depuis que le pouvoir 
des masses s’est manifeste a I’Occident, les anciennes tlieo- 
ries n’ont plus suffi aux publicistes, eblouis qu’ils etaient 
par l’apparition soudaine de ce nouvel astre politique, et 
I’horizon social s’est voile d’une obscurite presque impe­
netrable. L’impuissance des vieilles doctrines nous a lous 
jetes dans 1’incommensurable champ des conjectures, et 
pendant que le pressentiment universel prevoit. et appelle 
dans l’avenir des cliangeiuens immenses, dans le present 
des evenemens dignes de meditation nous emportent, nous, 
generation inattentive e t pressee, et nous emportent sans 
nous iustruire, parce que nous restonsinvinciblement sourds 
a la grande voix de 1’experience.

Au milieu de ces angoisses iutellectuelles, de ces incer­
titudes sociales, la base la plus solide que nous puissions 
dormer a nos raisonnemens et a nos conjectures, c’est, 
croyons-nous, l’histoire; c’est l’examen approfondi des 
grands faits qui la constituent dans son essence; c est, en 
un mot, I’analyse appliquee a l’etude du genre humain.

Lorsque, en effet, a travel’s l ’echafaudage qui soutient 
l’etat de choses actuel en Europe, se laisse entrevoir le 
te rra in  primitif sur lequel il a ćte b a d ; lorsque dans le 
passe des peuples les sages cherchent a lire leur av en ir; 
lorsqu’enlin le czar moscovite lui-meme a senti que la ca-
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inisolc russe et la couronne du grand-prelre doivent comp­
ter desormais parmi les instrumens les plus necessaires a 
l’exeeution de ses projets sur les pays slaveSj comment sup- 
poser qu’une question politique puisse etre appreciee au- 
jourd’hui sans etre rapportee a l’histoire?— CeLte conside­
ration nous decide a nous a rre te r an pen plus long-lemps 
sur I’importance du role quc la ville de Kiow semble com- 
mencer a jouer dans l’histoire actuelle.

A pres le debordement des peuplades du nord sur l’empire 
romain, les elemens bouleverses des nationaliles europeen- 
nes se sont trouves, par 1’effet du mouvement universel, 
reorganises dans une partie de l’Europe, tandis que dans 
l’autre ou continuerent les oscillations detenninees par les 
invasions plus long-temps continuees des barbares, le sang 
des liabilans de l’Asie n’a pu se confondre dans le sang 
des nations atlaquees, ni s’assimiler les peiqdes envalns. II 
en est resulte que, dans la partie occidentale et meridio- 
nale de l’Europe, il u’est plus question d’envahissemens, 
qu’il y regne un esprit de civilisation generale, une preoc­
cupation d’interet universel qui tendent an bien-etre ma­
teriel et moral des soeietes; tandis que dans le nord les em- 
pietemens et les conquetes semblent etre jusqu’a present 
le seul element vital des puissances. La oil se trouvent les 
limites du pays habite par les masses inertes, mais bien ca- 
racteristiques appartenant aux races germaniques, la se 
m ontrent des peuples dont les uns, etouffes par les autres, 
paraissent attendre un moment propice pour eclore et 
prendre place sur la scene dc la vie politique et soeiale. 
Tout l’espace qui s’etend de la mer Baltique jusqu’a la mer 
iNoire et la mer Adriatique, est precisement ce pays des 
Slaves dont le passe et I’avenir ne sont jusqu’a present 
qu’une interessante enigme. Des hordes de barbares y 
detrnisirent d’abord, en passant, les traces des origines 
antiques; puis les hordes du Caucase s’y fixerent pour ra- 
vager le pays par le pillage; enfin les Normands et les Tar- 
tares y peneticrent a lour tour; el cepeudanl l’historien
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lie saiiruit dćcouvrir et signaler le moment oii, danscette 
region incessamment envahie, se serait implantee la race 
slave. II semble qne cette te rre  portait dans son seiu 1’ele- 
meiit du peuple qui lui etait propre, et qui, plusieurs fois 
enseveli par les invasions successives, reparaissait dans leś 
moniens propices plus resplemlissant d’originalite et de 
force native.

11 fut un temps ou les nations de ces con trees avaient 
commence a prendre un developpement tres etendu sous 
l’influence du christianisme; mais leur age mur n’etait point 
encore arrive, et la Pologne peut etre comparee a ces fer- 
tiles champs de bles qui, verdoyans en automne, doivent 
resler tout l’liiver sous la neige pour reparaitre au prin- 
temps riches des moissons luxurianles.

L’aspect de tout le pays slave est bien triste pour le mo­
m ent; chaque fois cependant que brille uue lueur d espe- 
rance pour l’humanite, les yeux du monde entier se tour- 
nent vers ces contrees avec 1111 sentiment d amour et d at- 
tente indeiinissables. Jusqu a quel point 1 elude de 1 histoire 
pourrait-elle justilier cette preoccupation et cet espoir uni­
verse! ? On abuse de la verite en disant que 1 ien lie se re- 
pete dans les fastes du monde. L’ordre moral tout comme 
le monde physique, quoique inepuisable dansla variete de ses 
phenomenes, doit egalement avoir des regies lives d apres 
lesipielles ses mouvemens s’operent. Lorsque la religion du 
Christ dut transformer la sociele, la puissance romaine 
sembla vouloir aider son action sur 1111 point des masses 
immenses de differens peuples. Aujourd’hui que le christia­
nisme se leve, pour ainsi dire, de nouveau sur 1 humanite, 
et ipie ferinentent dans vine partie  ile l’Europe les elemens 
d’un vaste renouvellement social, une puissance politique 
semble egalement preparer les voies au principe regenera- 
teur, en convoquant, dans une autre partie de 1 Europe, 
comme une assemblee generale des peuples de l'univers. 
A un terrain  ainsi travaille il ne manquera que la semence.

Bien d’autrcs observations 11011s autorisent encore a met-
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t re  1’em pire russe en parallele avec 1’em pire rom ain. Si le 
p ressen tim en t general d’une nouvelle epoque pour l’huma- 
n ite  n ’est. pas un reve de m alade qui tourm ente inutilem ent 
le m onde; si. p ar la loi naturelle  des reactions sociales, 
le Midi doit s’acqu itter envers le N ord en lui donnant une 
evangile de civilisation en re to u r de ses encherisseinens de 
b a rb a rie ; pourquoi le czar moscovite, divinite artificielle 
qui offrait en sacrifice de si nobles, de si precieuses victi- 
mes sociales, ne deviendrait-il pas lui-meme en tre  les m ains 
de Dieu l’instrum ent p rincipal e t force des grandes tran s­
form ations qui se p re p a re n t ?

La puissance d’ailleurs de ce colosse est soumise sous le 
rappo rt ineme de la force m aterielle , a des lois dont les re- 
sultats peuvent e lre  facilem ent calcules.

Iou tes les fois qu’un conqueran t posa le pied sur les 
bords de la Baltique, le couran t du D nieper ne m anqua j a ­
mais de 1’e n tra in e r  violem m ent vers le midi, e t le je ta s u r  
les m urs de C onstantinople, on  l’engloutit avan t qu’il pu t y 
a rriv e r. Tel a ete le sort des Varegues; telle a ete la d irec­
tion des conquetes lith u an ien n es; tel est enlin  le chemin 
que p rend  aujourd’hui le colosse du INord/lxiow a toujours 
ete le po in t d’appui pour toute nouvelle conquete, e t l’e- 
cueil le plus dangereux pour cliaque erivahisseur/Les INor- 
m auds e t les Russiens p illeren t les faubourgs de C onstanti­
nople, e t b ien tó t apres ils ne la isseren t apres eux que le 
souvenir de leu r nom. Les descendans de G iedym in les 
ont repousses jusqu’en Crim ee, e l leu r nationalite s’est 
trouvee engloutie dans celle des pays slaves. Le czar de 
Moscovie pourra-t-il mieux reussir ? Pourrait-il s’em parer 
de Constantinojde sans changer la n a tu re  de son em pire ?

Pierre-le-G rand, le veritab le  fondateur de ce tte  m onar­
chie adm inistrative e t m ilita ire , a, p a r  un in stin c t p rop re  
a tous les grands genies, fixe sa capitale juste  an point de 
ses e ta ts  d’ou devait necessairenient p a r ti r  la d irection  de 
ses desseins politiques. L ’esprit d’envahissem ent inne dans 
l em pire russe l’a constarnm ent et fataleinent pousse hors
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de ses limiles. Cent ans de veritable existence a peine ecou- 
les, l ’empire russe ecrasait deja la Pologue, pesait deja de 
toutes ses forces a 1’autre bout de l’Europe. 11 commence 
enfin a succomber sous son propre poids, et il lui laut pour 
se soutenir trouver uy second point d’appui pour son agran- 
dissement ulterieur. Kiow seul lui offre les avantages qu’il 
recherche, et, tot <m tard , ou il faut que cette ville devienne 
le point central de 1’empire, el dans ce eas, l’empire 
eprottvera line seconsse des plus violeutcs dans tout son or- 
ganisme; ou bien l’empire sera partage en deux, et ue 
trouvera dans ce partage que l’epuisement et l’impuissance.

Dans un pays ou le tróne est a lui seul toute la force, 
loute la vie politique, ou la hierarchie gouvernementale 
compose toute la nation, ou la generalite des habitans n’est 
qu'uiic masse iuerte, dans ce pays la capilale est le centre (j-.. 
et le foyer de lous les interels. Impossible de la changer 
sans attaquer essentiellement tout le corps politique, sans 
blesser a m ort cette aristocratie <|tii vit du tróne et lui 
rend la vie qu’il en recoit. Si done 1’autocrate n a pas le 
courage et la force de transferer sa capitale sous un ciel 
plus favorable et dans un centre d’elemens d’aelion plus 
nom breux; si, guide par ses projets de completes, il s’avise, 
au contraire, de detacher de l’ancienne capitale les provin­
ces auxquelles I'avidite des habitans de Petersbonrg a donno 
le nom de provinces argentine? pour les rallier a la seconde 
capitale tie sa creation : son sort, ou plutot celui de son em­
pire, est ecrit, dans celui qu’a subi 1 empire romain lors- 
qu’il Cut divise en deux parts, avec cette difference touLe. 
fois, que si 1’ancien empire d’O rieut a eu quelques siecles 
de duree, le nouvel empire dc lyimv pourrait a gratul’- 
peine exister quelques annees^iclomplez les jours ecoules 
depuis la fondalion tle Saint-Petersbourg jusqu’a nous; 
comptez les siecles que vecut l’empire romain jusqu’a la 
fondation de Constantinople : e’est la base de proportion 
stir laquelle doit s’elever, vivre et mourir l’etat politique 
dont Kiow sera la capitale. Toute vegetation est precoee
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sous le p ó le ; les empires y naissent aussi coinme par en- 
chantem ent. Mais une loi de la nature veut que la deca­
dence et la ruinę soient rapides, juste dans la proportion 
de la naissance eL de Paccroissem ent.,

/

LITTERATURE.
SUR LES DANSES.

f r a g m e n t  t r a d u i t  d u  p o l o n a i s  d e  c a s i m i r  B r o d z i ń s k i .

Si la Polonaise peut s’appeler une danse grave et cheva- 
leresque, on peut considerer le menuet francais coinme la 
danse d’une cour polie et d’une societe raffinee. II n’expri- 
nie aucun sentiment, il ne respire ni franche gaite, ni sim- 
plicite naive; c’est, en quelque so rte , l’image du bon ton 
de la societe sous Louis XIV. La grace qu’on trouve dans 
cette danse est toute de forme et de convention; chaque 
mouvement est calcule, tout trąbit l’etiquette , la rep re­
sentation et une gravite etudiee. Gomme le gout d’un siecle 
et d’une nation perce dans tous les arts qu’on y cultive, on 
peut trouver du rapport entre le menuet et la tragedie fran- 
caise. La Polonaise, danse grave comme le m enuet, a ce- 
pendant quelque chose de plus libre e t de moins theatral,^-' 
Lliose digne de remarque, nous voyons la nation franeaise, 
reputee en Europe la plus vive et la plus frivole, se sou- 
m ettre, dans sa poesie dramatique comme dans sa danse, 
aux formes les plus exigeantes et les plus absolues, e t pre- 
ferer une pompe artificielle a la simple grandeur. Ce qui 
est plus curieux encore, c’est de voir les femmes fran- 
•causes, si distinguees par la vivacite de leur es]>rit et la fi­
nesse de leur gout, afiublees, pendant les deux derniers 
siecles, d un costume dont la gravite, analogue aux perru- 
ques et aux habits des homines, parait se lier au systeine
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([in presidait ulors aux theatres et aux beaux-arts de 1’epo- 
que. Le menuet paraissait fait pour tout ce systeine; au- 
jourd’hui, euseigne seulement comme introduction a 1’etude 
de la da use, il nous amuse en faisant souvent ju re r les jeu- 
nes traits des eleves avec la pedanterie des mouvemens 
qu’ils executent.

Le peuple allemand, si different des F rancais, presente 
aussi cette difference dans sa danse nationale. Si le F ran­
cais plie sa vivacite naturelle sous lejoug des formes les plus 
strid es , le phlegmatique Allemand se perm et plus d’aban- 
don dans sa poesie comme dans sa danse. Les Francais ap- 
pellent la valse une danse inconvenante et meme immo- 
deste; les Allemands reprochent a la poesie et a la danse 
franęaise quelque chose de froid et de guinde. Selon moi, 
on devrait benir Finfluence toute puissante de l a i t ,  qui 
comprime dans certaines bornes les dispositions plus frivo- 
les d’une nation, tandis qn’elle ouvre une plus librę car- 
riere aux epancliemens d’un peuple plus grave.

D’apres le caractere national des Allemands, on ne sau- 
ra it trouver lcur valse immodeste; elle ne le deviemlrait 
que chez un people a moeurś corrom pues; mais en Allema- 
gne elle me parait plutót exprimer un laisser-aller du sen­
tim ent et de Fimagination, empreints d’un certain  enthou- 
siasuie metaphysique si commun en ce pays. Le cercie 
forme par les valseurs figure en quelque sorte le cours des 
planetes avec leur double ro tation ; les pieds, en partan t 
d’un rond, tracent successivement des carres, des croix et 
des triangles, image du rapiile mouvement des spheres ce­
lestes. La valse est une espeee de danse presque mystique, 
et qui a l’a ir  d’enlever deux etres a ce qui n’est que ter- 
restre. Elle se prete peu aux mouvemens gracieux de la 
danseuse, qui, ne pouvant y deployer les ressources de la 
coquetterie, se livre entierem ent a la conduite de son dan- 
seur, et s’embellit par la d’un charinant abandon. Le vif 
mouvement des visages, la rapidite avec laquelle les cou­
ples dansans disparaissent et reapparaissent comme des
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etres sufnaturels, tout cela a quelque chose ile mysterieux 
et ij/entrainant pour la jeunesse.

La polonaise fest la seule danse qui convient a 1’age raur, 
fpii ne messied pas aux personnes d u n  rang eleve; e’est la 
danse des rois, des heros, des yieillards menie ; elle seule 
convient a l’habit guerrier. Elle ne respire aucune passion, 
inais parait n’etre qu’une marclie trioniphale, qu’une ex­
pression de mceurs chevaleresques et poIies./{jne gravite 
solcnnelle preside toujours a la polonaise, qui peut-etre 
seule ne rappelle ni la fougue des moeurs encore sauvages, 
ni la galanterie des ages plus civilises, mais plus enerves. 
Outre ces caracteres principaux, la polonaise porte un ca­
chet singulierement national et lustorique, car ses lois 
rappellent une republique aristocratique avec des dispo­
sitions a l’anarchie, decoulant moins du caractere d’un 
people que de sa legislation particuliere. Dans les vieux 
temps, la polonaise etait une sorte de ceremonie solennelle. 
Le roi, tenant par la main le personnage le plus distingue 
de 1 assemblee, m archait en tetc d’une nombreuse suite de 
couples composes d’hommes seuls ; cetlc danse, relevce de 
l’eclat de costumes chevaleresques, n’etait, a vrai dire 
qu’uue marclie triomphale.

Si une dame etait I’objet de la fete, e’etait h elle a onvrir 
la marclie, eu teuant par la main une autre dame. Toutes 
les autres suivaient, jusqu’a ce que la reine du bal, ayant 
offert sa main a un des hommes ranges autour de la salle, 
eut engage les autres dames a imiter son exemple.

La polonaise ordinaire est ouverte par la personne la 
plus distinguee de a reunion, a qui il appartient de con- 
duire toute la iile des danseurs ou de la dissoudre. Cela 
s’appelie, en polonais, re j w odzić• —  an figure, fair |e 
chef, en quelque sorte le roi ( du latin rex). Danser en 
tete s’appelait aussi faire le marechal, en raison des pri­
vileges d’un marechal aux dietes. Toute celte forme se lie 
aux souvenirs et mix liabitudes de 1q levee des bans, ou 
plutót de la reunion des assemblees nationales en Polognc;
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c’est pour cela que, malgre la difference pour les chefs, 
qui ont le privilege de conduire a volonte la cliaine des 
danseurs, par iin singulier caprice erige en lei, il estper- 
mis de detroner un chef toutes les fois que quelqu’un de 
hardi crie odbiianego (1), ce qui est uue espece d’acte de 
liberum veto  auquei tout le monde est oblige de ceder. Le 
chef abandoaue alors la main de sa dame an nouveau 
pretendant; chaque cavalier danse avec la dame de la 
paire suivantc, et ce n’est que le cavalier de la derniere 
paire qui se trouve definitivement evince, s’il n’a pas la 
hardiesse de faire valoir aussi son privilege d’egalite en 
demandant odbiianego ct en se placant a la tele.

Mais connne un privilege de eette nature, trop souvent 
employe, jetterait tout le bal dans une complete anarchie, 
deux moyens sont consacres pour obvier a cet abus, c’est- 
a-dire, ou le chef use de son droit, de terminer la polo­
naise, a lim itation d’un roi ou d’un marechal qui dissol­
vent une diete, ou bien, d’apres !e vceu dominant, lous les 
cavaliers laissent les dames scales an milieu, qui alors con­
t in u ed  a danser en choisissant de nouveaux danseurs, et 
en excluant les perturbateurs 1 1 mecontens, ce qui rappelle 
les confederations employees pour faire prevaloir la vo- 
lonte des majorites.

La polonaise respire et peint loutle caractere national; 
la musique de cette danse, lout en comportant beaucoup 
d’art, reunit quelque chose de martial a une douceur ein- 
preinte de la sim plicitede mceurs d’un people agricole. Les 
elrangers ont denature ce caractere des polonaises; les 
nationaux memos le con served  moins aujourd’hui, par 
suite du frequent emploi de motifs puises dans des operas 
modernes. Pour ce qui concerne la danse en elie-meme, la 
polonaise est devenue de nos jours une sorte de promenade 
qni a pen de cliarme pour la jeunesse, et n’est qu’une

( i )  Odbiianego veui  dire rep r is  de force, ou r e c o n q u l s ; celui <|,J1 
p ro n o n c e  ce m ol ,  es t  censć vou lo ir  r e e o n q u e r i r  la main de la p r e ­
m ie r e  dame c t  la d irec t ion  de la danse.
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scene d’etiquette  pour les personues pius agees. Nos peres 
la dansaient avec uue m erveillense habilete e t une g rav ite  
pleine de noblesse; le danseur, faisant despas glisses avec 
energie, mais sans sauts, caressant sa m oustache, v a ria it 
ses mouvemens p a r  l’attitude de son sabre , de son bonnet 
e t de ses m anches d’habit retroussees, signes distinctifs 
d’un homme lib re  e t d’un citoyen guerrie r. Quiconque a 
vu un Polonais de vieiile roche danser la polonaise en h a­
b it national, avouera sans peine que cette danse est le 
triom phe d’hommes bien faits, a la to u rnu re  noble e t 
fiere, a l’a ir  m ale e t gai a la  fois. Au debut, on voit le 
danseur, son bonnet sous le b ras, une m ain posee sur son 
sa b re , P au tre  frisan t sa moustache, m ettre  deja, dans le 
salut a sa dam e, toule la galan terie  et toute la poinpe com­
patibles avec le bon gout. E n .donnan t la m ain a  sa dam e, 
le  b ras a peine plie an coude, le danseur la conduit avec 
respect, e t p a ra it la p resen ter fierem ent a l’assemblee ; il 
la  conduit, 11011 d’apres les regies fixes coniine dans les an* 
tres  danses, mais selon sa propre volonte, adoucie p ar 
ce tte  g rav ite  e t ce tte  b ienveillance qni doivent d irig e r un 
epoux dans la vie conjugate. —  La dam e n ’a pas ici Poc- 
casion d ’exercer sa coquetterie ,’ e t de cliarm er p a r des a t­
titudes v arices; mais une noble sim plicity, relevee d’un 
riche  costume approprie a cette danse, une taille ('levee 
e t gracieuse, ce tte  sorte de m arche sotennelle a la tete 
d’une suite nom breuse de couples dansans, donnent sou- 
ven t aussi a la danseuse un a ir im posant e t ideal. •— Comme 
c’e s tle  peuple polonais seul qui a conserve des chants na- 
tionaux dont il accoinpagne ses danses, e t qui ajonlerit 
ta n t a leur gaite, de meme les classes superieures en Polo- 
gne possedent la seule danse de societe, re levee et einbel- 
lie p a r l’eloquence. C’est un tra it distinct if chez une na­
tion  a moeurs parlem entaires , e t o i l , p a r c o n seq u e n t, 
l’eloquence jouait un si g rand  role. La polonaise offrait e t 
offre encore l’occasion de deployer les channes de la p a ­
role, qu’eveillent les sentim ens d ’un sexe pour P autre, e t
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a laquelle la musique, les solennites d’une fete el 1’absence 
de trop proelies temoins pretent un charme | articulier.

La premiere paire, qni est le chef visible de toute la so- 
ciete dansante, el a ttire  a elle tons les yeux, se trouve ge- 
nee en quelque sorle par les formes attacliees a sa position. 
Les autres couples, comrne des snjets lieureux sous un 
gouvernement sage et lib re , usent d’une independance 
charmante tout en suivant l’impulsion de leurs devanciers.

Une collection chronologique de la musique des polo­
naises, depuis les epoques les plus reculees jusqu’a nos 
jours, serait fort precieuse pour l’liistoire de P art, etpeut- 
etre raeme pour l’histoire du gont et des mceurs de Polo- 
gne. Les plus anciennes musiques respirent une simplicite 
g u errie re ; dans la premiere moitie du XVIIl' siecle, nous 
lesvoyonsbruyantes etpompeuses; plus tard , les polonaises 
originates se distinguent loutes par une sorte de melaucolie 
eloquente pour les coeurs.

La cracowiak, danse nationale des environs de (iracovie, 
est tres gaie, et porte les caracteres d'un peuple dont les 
mceurs sont encore peu eloignees de la nature. Avec moins 
d’a rt e t de galanterie, cette danse a cela de commun avec 
le bolero espagnol, qu’on l’accompagne de chants, et qu’e- 
galeinent les danseurs marquent la inesure, en Espagne, a 
la verite, avec des castagnettes, en Pologne avec des talons 
ferres, et des ronds de metal attaches a la ceinlure; du 
reste, la cracowiak est loin du bolero quant a l’a rt : elle 
perm et de deployer plus de chaleur et de force que d’habi- 
lete/lJne cinquantaine de ronds de metal sonnant autour de 
la/Ceinture, a laquelle pendent aussi un couteau et d’autres 
objets pareils, l’habitude de faire ja illir des elincelles en 
frappant les talons ferres l’un contre l’autre, rappellent 
des coutumes qu’on trouve surtout chez des peuplades 
guerrieres et encore peu civilisees. Les mouvemens, les 
attitudes, le costume et la musique particulieres a cette 
danse sont d’une si parfaite originalite, qne Part trouve- 
ra it fort difficile de les imiter exactement. Le costume 

to m e  h i .  — o c t o b r e  1 8 3 4 .  Supplement.
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des Cracoviens et des Craeoviennes, beau qnoique trop 
bariole, va bien a la danse dont nous parlons. Les longues 
tresses de cheveux des Craeoviennes, entremelees de 
nombreux rubans flottans, sont surtout d’un effet pittores- 
que au fort d’un danse animee. Ces rubans representent 
encore, en quelque sorte, la biographie des danseuses, car 
ce sont d’ordinaire des presens e t des souvenirs de toute 
espece. —  La cracowiak ressemble,. dans ses figures, a 
une polonaise simplifiee, et represente, en comparaison 
de celle-ci, un etat social moins avance. Le plus hardi et 
le plus fort se pose chef et conduit la danse; il chante, on 
fait chorus ; il danse, on l’imite. Souvent aussi la cracowiak 
represente, en une sorte de petit ballet, la simple marche 
d’une amourette : on voit un couple de jeunes gens se 
placer devant l’o rchcstre ; le jeune homme a l’air her, 
presomptueux, preoccupe de son costume et de sa beaute. 
Bientót il devient meditatif, et cherche une inspiration 
pour improviser des couplets que lui demandent les cris 
joyeux de ses compagnons, et que provoque la mesure 
battue par eux, ainsi que le manege de la jeune fille, im- 
paliente de danser. Apres un tour, arrive devant l’or- 
chestre, le danseur se permet d’ordinaire quelque refrain 
qui fait rougir la jeune fille ; elle fuit, et e’est en la pour- 
suivant que le jeune liomnie deploie toute son agilite. Au 
dernier tour, e’est le jeune homme qui se donne l’air de 
fuir sa danseuse; elle cherche a saisir son bras, apres quoi 
ils dansent ensemble jusqu’a ce que la ritournelle mette 
fin a leurs plaisirs.

La mazare ou mazourka, dans sa forme primitive, et 
comme les gens du peuple la dansent, n’est qu’une espece 
de cracowiak, seulement moins vive et moins sautillante. /  
Les agiles Cracoviens et les montagnards des Carpathes 
n’appellent la mazure dansee par les habitans de la plaine 
qu’une cracovienne rapetissee. Le voisinage des AJle- 
mands, ou plutót le sejour des troupes allemandes, a fait 
perdre a la mazure parmi le peuple son vrai caractere,
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elle est devenue une sorte de valse inaladroile. Chez le 
peuple de la capitale, les vraies danses du pays se sont de- 
naturees, non seulement par 1’affluence des etrangers, 
mais surtout aussi par le malheiireux emploi des orgues de 
Barbarie. Les anciens Grecs, passionnes pour les beaux- 
arts, eussent, je  pense, defendu 1’usage de cet instrum ent, 
et peut-etre puni son inventeur de l’exil. G’est lui qui 
comprime parmi le peuple 1’amour de la musique, et qui 
óte le gagne-pain aux violons villageois, devenus de plus 
en plus rares depuis que chaquc cabaretier, en achetant 
une orgue, tue facilement toute concurrence. Nous voyons 
deja disparaitre de plus en plus de nos campagues ces doux 
chants et ces refrains improvises, que retenait et repetait 
le m enelrier rustique, et la musique vraiment nalionale 
cede helas! le pas aux themes empruntes aux operas les plus 
en vogue. La mazure, degeneree ainsi parmi le peuple, a 
ete adoptee par les classes superieures, qui, en lui conser- 
vant ses allures nationales, l’ont perfectionnee jusqu’a la 
rendre, sans wmtredit, une des danses les plus gracieuses 
de FEurope/ Elle offre beaucoup de ressemblance avec le 
quadrille francais, selon ce qu’il y a d’analogue entre les 
caracteres des deux nations : en voyant ces deux danses, 
on pourrait dire qu’une Francaise ne danse que pour 
plaire, et que la Polonaise plait tout en s’abandonnant a 
une sorte de gaite virginale. Les graces qu’elle deploie 
viennent plus de la nature que de l’a r t ; une danseuse 
francaise rappelle l’ideal des statues grecques ; une dan- 
seuse polonaise a quelque chose qui rappelle les hergeres 
creees par l’imagination des poetes; si la premiere nous 
charme, 1’autre nous attachev-Comme la danse moderne 
prete surtout au triomphe des lemmes, puisque le cos­
tume des homines leur est si peu favorable, on doit remar- 
quer que la mazure fait ici exception; car un jeuue 
homme, ct surtout un jeune Polonais, remarquable par 
une certaiue aimable hardiesse, devient bientót 1’ame et 
le heros de cette danse. Uuc mise legere, et en quelque
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sorte pastorale pour les femtnes, et le costume militaire 
polonais, si avantageux pour les homines, ajoutent au 
charme ilu tableau que la mazure presente a l’ceil dupein- 
tre. Cette danse permet a tout le corps les mouvemens les 
plus vifs et les plus varies, laisse aux epaules une pleine 
liberte de se plier parfois avec eet abandon, qui, accont- 
pagne d'un laisser-aller joyeux, et de certain mouvement 
du pied frappant le sol, est on ne pout plus gracieux.

Ou trouve souvent un effet magique dans l’enthousiasme 
anime qui caracterise les diAerens mouvemens de la lete, 
tantót se redressant avec fierte, tantót s’abaissant avec 
mollesse sur la poitrine, tantót eufin s incliuant doucement 
vers I’epaule, et toujours peignant a larges traits l’abon- 
dance de vie et de joie, nuaucee de sentimens simples, 
gracieux et delicats. — En voyant, dans la mazure, la 
danseuse enlevee presque par le bras, et appuyee sur l’e- 
paule de son cavalier, s’abandonnant entierement a son 
guide, on croit voir deux etres enivres de bonlieur et s’en- 
volant vers des regions celestes. La danseuse, legerement 
vetue, effleurant a peine la terre d’un pied mignon, s’at- 
tacliant a la main de son danseur, en un clin-d’ceil enlevee 
par plusieurs aulres, et puis, comme 1111 eclair, se precipi­
tant de nouveau dans les bras du premier, offre l’image de 
la creature la plus lieureuse et la plus ravissante. La rnu- 
sique des mazures est tout-a-iait nationale et originale; a 
travers sa gaite respire d’ordinaire quelque cliose de ine- 
lancolique; on dirait qu’elle est destinee a diriger les 
pas des amaus, dont les trislesses passageres ne sont pas 
sans charmes.

II y a eu en Pologne des musiques de mazures et de po­
lonaises qui sont devenues historiques par les evenemens 
qu’elles rappellent (1).

(1) C ’est ainsi i[uc la polonaise de K ościuszko e t  du p rince  Jo sep h  
P on ia to w sk i, la m azure de D om brow ski e t de C ld o p ick i, sont de p re -  
e ieux  souvenirs de l in su rrc e tio n  de 1794, des legions po lonaises en 
I ta l ie , des cam pagnes sous N apoleon  e t de la g lo rieuse  lu t te  re -  
cen lc  p o u r  l’in dependanec .
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La cosaijue est une danse qui appartien t a ane peupladc 
guerriere  e t de moeurs eneore rudes.' Les tribus de ce 
norn, jouissant de pen de bonheur e t de tranquillite  dans 
ieurs foyers, presque toujours cam pant ou faisant des in ­
cursions chez les T urcs, conservaient leurs trad itions dans 
des ballades m elancoliques, e t n ’avaien t pour danse qu’une 
espece d’exercice violent, auquel les homines seuls ava ien t 
recours pour se desennuyer dans leurs solitaires bivouacs. 
La cosaque n ’a aucune construction poetique ni ca rac tere  
p rononce; c’est un simple assaut de tours de force e t de 
souplesse lout-a-fait dans le genre  des danses g ro tesques; 
la  musique n ’en est gaie que p ar saccades, le fond en est 
ordinairem ent triste , e t ca rac te rise  un peuple dont l’exis- 
tence ne com portait que des joies m omentanees.

A la fin du dern ie r siecle, la cosaque fut cultiVee e t per- 
fectionnee dans les salons de Pologne. e t servait a deve- 
lopper l’agilite e t la g race chez la jeunesse des deux sexes; 
aujourd’hui on ne fait guere danser la cosaque qu’a des 
enfans.

CHRONIQUE POLONAISE.

POLOGNE PROSCRITE.

Nous lisons dans le M essager du 12 du courant, a la suite 
d ’une l e t t r e  du general Dwernicki contrę toute amnistie russe, 
e t coinme a Yappui de cetle meme lettre ( selon la rem arque 
du redacteur du M essager ) , deux documens, dont le prem ier 
contien t l’adhesion aux sentimens exprime's dans la le ttre  du 
general D wernicki, e t le second une declaration dirigee eontre 
le prince Czartoryski.

Le prem ier de ees documens est cense ćtre muni de deux 
inille quatre cent quatorze signatures, et l’autrc de deux mille 
deux cent tren te-hu it. Nous 11011s bornons a reproditire tex- 
tuellem ent la declaration eontre le prince Czartoryski, coinme
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ayan t excite notre indignation, et coniine ayant provoque des 
reponses e'nergiques que nons nous faisons mi devoir de faire 
connaitre a nos lecteurs.

Les Polonais refugies, jugean l que le prince Adam C zar­
toryski suit une lignc contraire aux inte'rets de Immigration et 
aux destine'es de la Pologne prise dans son Integrite ; reg a r­
dant son influence comme funeste, et conside'ranl que sa con- 
duite, pendant la re'volution et dans im m igration, peut in- 
duire en erreur les amis les plus sinceres de la cause du peuple 
polonais, croient de leur devoir de declarer publiquem ent que 
led it Adam C zartoryski n ’est pas digne de sa confiance, et 
qu’il doit etre  considere' comme ennemi de 1’e'migration polo­
naise.

E a  publicite que le Messager a cru devoir donner a cet acte, 
qui n ’offre meme pas les caracteres d’authenticite qu’on aurait 
droit d ’exiger dans des accusations d ’une nature aussi grave, et 
qui ne peut etre vraiment avantageux qu’aux ennemi s de la cause 
polonaise, nous a pene'tre's d ’un etonnement in'exprimable. C’est 
avec une profonde doulenr que nous avons vu un organe de la 
presse franęaise devoiler au monde entier les dissensions inte- 
rieures d ’une familie unie par des inte'rets parfaitement sem- 
blables, par une gloire et des mallieurs communs, mais aigrie 
p ar les epreuves inseparables de sa position actuelle. INous 
n ’avons jamais occupe’ nos lecteurs des divisions de 1’e'migration 
po lonaise; nous les avons toujours envisage'es comme passage- 
res et peu im portantes tan t qu’elles restaient inconnues au public 
europeen, et ne pouvaient par consequent servir d ’arme dan- 
gereuse aux ennemis de notre patrie. Nous continuerons a su i- 
vre la meme ligne de condu ite ; nous nous bornerons unique- 
ment a rendre compte d ’un e've'nement qu i, nous le re'pe'tons, 
nous afflige profonde'ment, et qui, dans le veritable iute'ret de 
l ’e'migration polonaise, aurait du rester inconnu. L ’iusertion 
dans le Messager dela  declaration dirige'e contre le prince Czar­
toryski, a ćte suivie le lendemain d’une re'ponse du prince, que 
nous donnons textuellementy ' '

« A M . le Re'dacteur du M essager.
« Monsieur,

« J ’ai vu avec etonnement dans les colonnes de voire journal
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o dii 12 septembre, qu’a Yappui d’une lettre signee par le ge- 
« ne'ral Dwernicki, ayant pour but de combattre une amnistie 
« illusoire, qui, assurement, ne peut ni se'duire ni tromper per- 
« sonne, vous aviez publie' une declaration dirigee contrem oi.

« Vous avez rendu, M . le Re'dacteur, un mauvais service a 
« Immigration, en mettant au grand jour les dissensions qui,
« malheureuseraent, l’agitent, et que, dans l’inte'ret de la cause 
a polonaise, il valait mieux laisser ignorer a nos amis, puis- 
o qu’ellcs ne peuvent etrc un objet de satisfaction que pour nos 
« oppresseurs et nos ennemis.

« J’espere toutefois qu’avant de faireretomber sur la nation et
• sur la cause l’impression defavorable que de tels egaremens 
« doivent produire, ceux qui vont en etre instruits a present, 
« n’oublieront pas a quel point des malheurs cruels et prolonges 
« sont capables d'aigrir, de denaturer les caracteres, de trou- 
.. bier et de fausser les esprits.

„ Quant a moi, quarante ans de sna vie, ma conduite dans 
« mon pays, cclle que j’ai tenue dans l’exil, et ma situation ac- 
« tuelle, parlent trop haut pour que j’aie besoin de m’abaisser
• jusqu’a me defendre contre des imputations qui n’ont pas une 
« ombre de verite ni de raison.

<« S’il etait vrai que deux milte de iries compatriotes eussent 
« signe' la declaration que vous avez publiee, je pourrais en ap- 
« peler aux quatre mille qiu composent le reste de 1 emigration, 
« et a la Pologne veritable, de vingt millions, qui ge'mis- 
« sant sous le joug le plus affreux, se montre admirable de pru- 
« dence, de sens droit et de constance ine'branlable dans des 
« sentimens qu’aucun martyre ne pourra jamais alfaiblir.

« Mais, monsieur le redacteur, en vous adressant ce peu de 
«. mots, je n’ai nullement l ’intention de commencer dans vos co- 
« lonnes une guerre de plume; je n’ai pas non plus le desir de 
« m’imposer a la confiance de ceux qui declarent me l’avoir ote'e; 
« j’ai voulu simplement temoigner hautement que l’injustice, 
o lorsqu’elle est poussee a ce degre, ne m’aftlige que pour 
« ceux qui la commettent; et, qu’en tout cas, je chercberais a 
« m’en consoler en me rappelant ccs citoyens des temps anciens 
« et modernes, qui, apr^s avoir honnctement devoue' leur exis-
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« lence enlieic u leni palrie et a leurs compatriotes, en out ete 
« paves de la nieme nianiere, et n’en ont pas nioins persevere 
« dans leur devoir. Agre'ez, etc. »

A. C z ARTORVSKI .  »

Dans le Messager du 14, le general Dwernieky se fąisait dt:- 
clarer completement etranger a la publication des documens on 
se trouve l’aecusation dirigee contre le prince.

L’Impartial du 17 conlient une lettre du general Dem­
biński, cn date du 13, adresse'e au Messager qui ne Pa pas in- 
seree, el dans laquelle nous remarquons le passage suivant:

» Capitaine retire du service depuis 1815, je ne connaissais pas 
le prince Czartoryski avant la revolution; la premiere fois que 
je le vis, ee fut sur le champ de bataille de W arver ct de Dem- 
bes-Wielkie, ou a cheval, expose aux premiers coups, il clier- 
chait par son cxemple a animer l’ardeur des troupes et de leurs 
chels. Depuis cette e'poque je le vis encore quand nous marcha- 
mes il l’altaque des gardes russes ; car, infatigable dans lestra- 
vaux preparatoires de la guerre, il savait les quitter quand sa 
presence pouvait ćtre plus utile sur un champ de bataille. Plus 
tard les hasards de la guerre m’ayant favorise, je fus porte' au 
commandcmcnt eu chef de l’armee; c’est alors que par ma po­
sition je fus a meme de connaitre Pabnegation et le sublime du 
eaiaetere du prince Czartoryski, et l’ardeur qu’il mettait a 
pousser la guerre avec vjgueur.

o M. Bonaventure Niemoiewski, dernier president du gouver- 
nement national de Pologne, a egalement public une reclama­
tion et protestation dans laquelle il demontre en detail l’inlluence 
avantageuse qu’a eue le prince sur le mouvement national du 
pays, et fletrit la conduite des signataires de la declaration di- 
rige'e contre lui.

* Enfin, les Polonais demeurant a Paris, dont nous donnons 
les signatures, ont cru de leur devoir d’exprimer leur indigna­
tion par la declaration suivanie, que Ton trouve dans le Messa­
ger du 20 septembre.

« A M. le Redacteur du Messager.
« Nous avons lu avec autant de peine quede surprise, dans le 

Messager du 12 courant, une attaque absurde dirigee contre 
le prince Czartoryski. Lcnum ero suivant de la meme feuille a
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public une leltre du prince, digne de son noble caractere, et, 
plus lard , a suivi le desaveu du general Dwernicki, repoussant 
la solidarity que, dans cette intrigue, on avail essaye de porter 
sur lui.

<> Nous nous serious abstenus de produire au grand jour le 
spectacle de nos dissensions, si notre silence n’eut pu 1'aire toin- 
ber sur l’emigration tout entióre l’apparence de partager un 
delire si nuisible a la  cause qu’elle represente.

« Le prince Czartoryski n ’a pas besoin d ’etre  defen d u ; une 
vie publique, dont tons les actes sonl connus, lui assure une re­
putation europeenne qui le met bien au dessus des diatribes de 
quelques homines egares ou pervers, M ais, dans une circons- 
tance aussi g rave, nous devons a nous-memes autant qu’a lui 
de dem entir solennellement des calomnies qui ne de'shonorent 
que leurs auteurs, d’exprim er des sentimens que partage la Po- 
logne en tiere , et de declarer que nous plaignons l ’egarem ent 
ou la faiblesse de ceux dont la participation a cet acte inconce- 
vablc presente un singulier conlraste avec l’arret de m ort et 
de confiscation dont le prince vient d ’etre frappe' p a r le gou- 
vernemcnt russe.

• Le nombre des signataires ful-il meme aussi considerable 
qu ’on l’a aftirme, ne serait q u ’une preuve de plus du degre 
d ’em pirequ’exercent quelques m eneursdc mauvaise t’oi sur une 
jeunesse livre'e a une longue inaction et aigrie par les souffran- 
ces inseparables de l’exil.

« De notre cote', persuade's que dans cette demarche nous ne 
laisons que devancer l’immensc majorite' de nos compatriotes, 
nous re'clamerons la liste des signataires de l’actc contre lesquels 
nous nous elevons, et nous la porterons devant le tribunal de la 
nation polonaise qui, seule, dira un jour lesquels d’entre ses 
enfans sont restes dignes d’elle.

» E n  tous cas, ce n ’est pas a nous que pourra jamais s’adresser 
le  reproche d ’avoir seme la de’fiance e t la discorde au sein de 
l’em igration, et de lui enlevcr cette a ttitude noble, calme et 
perse’verante, seule propre a, en faire l’espoir de la Pologne et 
la terreur de ses oppresseurs.

Paris, ee 2 0  septem hre 183'/.
« J .-U . Niemcewicz, se'nateurjle g e n e r a l  H e n r i  Dembiński;
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le lieutenant-general Kniaziewicz; Barzykow ski, depute, mem- 
bre du gouvernem ent national; C. M ałachow ski, depute , mi- 
n is lre ; le general S icraw ski; T h . M oraw ski, depute' ministre ; 
Sw irski, depute, m in istre ; O lizar, senateur; L . P la te r, se'na- 
teu r; W ołow ski, depute'; M orozewicz, de'pute; Je łow ick i, 
de'pute'; Je łow ick i, mare'chal de d istrict en Podolie ; Łusz­
czewski, depu te ; C . P la ter, de'pute; M alinow ski, de’p u te ; le 
general W 'roniecki; les colonels B reansk i, Kuszel, R adzi­
szewski, Qbuchowicz, G rothus, Zam oyski, H erubowicz, chef 
de l ’insnrrection de Szaw le; L. K rasicki, mare'chal de d istrict 
en U kraine; N iezabitow ski, chef de l’insurrection de Slonim ; 
J .  S obańsk i; Ch. Hoffmann, directeur de la banque nationale ; 
R . Z ałuski; M . M ochnacki; le major K orm anski; le capitaine 
K ow alski; le capitaine W olodkowicz ; Szm itt, lieutenant; 
W oron icz , sous-lieutcnant; N . Dzialynski, lieu tenan t; W o ­
łow ski, so u s-lieu ten an t; L . W o ło w sk i; St-M aiachow ski, 
lieu tenan t; N . K ozuchow ski; K unatt, second secretaire du 
gouvernem ent national; le major Wollowicz; W itw icki, se 
cre'taire g e n e ra l; B. Potocki, capitaine ; Kaczanowski, sous- 
lieu tenan t,

PO LO G N E  SOUMISE.

A C T E S  D C  G O U V E R N E M E N T  R D S S E .

La Pologne doit cesser d ’etre polonaiseet devenir essentielle- 
ment russe. Telle est la tendance de tous les actes qui e'manent du 
czar. C’est dans ce bu t que sont redige's tous les edits relatifs a 
ce malheureux pays; notre revue va le prouver de la maniere la 
plus aulhentique.

Deux ukases du i 5 octobre 1832 et du 27 janvier 1833 , 
avaient ordonne de frapper ii Petersbourg  des pieces de 1 5 et 
75 copek et d’un rouble et demi avec l’inscription polonaise, 
de 1 et de 10 florins. —  U n nouvel e'dit du i er mai dern ier (1), 
contientla disposition de frapper a Yarsovie les trois monnaies 
susdites et de plus une monnaie d ’or avec l’inscription russe 
3 roubles, et {’inscription polonaise 20 florins, et une monnaie 
d’argent avec l’inscription russe 3o copek et l’inscription polo­
naise 2 florins. —  Q u i ne voit ici un parti pris de fairc succes- 
sivement disparaitre par absorption, ce caractere exterieur de

(1) Voyez lc Dziennik Powszechny, journal officiel publie  a Var- 
sovic, N° 190, du r> ju ille t 1834-
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nationality qui avait ete laisse a la Pologne par suite des derniers 
trcrite's?
/  U ne adm inistration distincte et separee de celle de la Russie 
stait peut-etre l’avantage le plus positif qui avait ete' assure en 
18 15 au nouveau royaum e de Pologne; une le'gislation et des 
tribunaux a part la garantissaienl. U n nouvel edit du 4  aout 
dernier, sur le forum des justieiables russes dans le  royaum e, et 
des justieiables polonais dans I’empire ( i ) ,  de'truit cette garantie 
en etablissant des principes conlraires aux deux bases fonda- 
mentales de la legislation et de la propriele  polonaise; celle de 
l’egalite devant la loi et celle de l’independance des juges. 
Les tribunaux polonais sont astreints a respecter les privileges 
des classes russes et les sentences des tribunaux sont soumises 
a l’approbation du gouverneur general, lieutenant du royaume. 
C et acte grave et im portan t, e t qui a passe inapercu de la 
presse europe'enue, complete le  mouvemcnt re trograde  que la 
Russie fait faire a la  civilisation a laquelle les progrfes des lu- 
mieres, la revolution franęaise et les victoires de N apoleon avaient 
initie les Polonais. L ’em pereur Nicolas tend evidemment a ce 
que I’on puissc un jour dire avec justice, que passe' l’Oder on se 
trouve en Asie. E st-ce done la le sort reserve a un peuplc 
dont le bras vietorieux a si souvent pre'serve' l’Europe de la 
B arbarie? /'

T andis que le gouvemem ent russe traite ainsi la nation eL lui 
rav it une a unc toutes ses franchises et toutes ses garanties, il 
sent bien qu’il excite par ces mesures le mc'contentement des 
habitans. Aussi voyons-nous deux ordonnances, l’une du 29 
juillet 1834 (2) et 1’aulre du 18 aout i 83 i  ( 3 ). La premiere 
etablit une organisation plus precise d ’un bureau dc domes- 
tiques que la police russe avait de'ja etabli avant la derniere 
guerre d ’indepcndance, et au moyen duquel les maitres ne peu- 
vent plus avoir d’autres domestiques que ceux que leur donne 
la police, qui par la se trouve tou t naturellem ent avoir ses em­
ploye's e t ses espions abides dans chaque maison. La sccon.de 
prescrit une nouvelle surveillance dans les vi lies au moyen 
de gardes-rues (budnik i), q u i , loge's dans de petites baraques 
eleveesau coin descarrefours,sont toujoursam em edem ain ten ir 
l’ordrecom m e en Chine, le fouet h la main.

Le royaum e avait son papier timbre' avec l’embleme de l’aigle 
polonais. Cet embleme a disparu, et m aintenant le papier tim­
bre' russe va inonder la Pologne, puisque un ukase du 9 aout

(1) Voyez le Dz. P o w . ,  N°‘ 2 2 S  e t  226 ,  des i 3 cl  i 4 aou t .
(2) V o y ez le  m em e, 222 ,  du  i o a o u t  18 3 4 •
(3) Voyez lc meinc,  N° 2 3 a,  du 21 aout 18 3 4 .
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1834 (») ordonne que toutes les demandes adressees aux auto­
rite's russes devront etre redigees sur ce papier : or, quelle est 
l'aulorite dans le royaume qu’on pourrait ne pas qualilier de 
russe. Rien n’est neglige pour pousser l’oeuvre de la russifi­
cation, et les petits comme les grands moyens, tout est employe 
pour parvenir a cette (in.

En attendant, les etablissemens de Petersbourg s’enrieliissent 
des depouilles de la Pologne, comme le tisc de 1’einpire par la 
spoliation des biens de tout ee qne la patrie a eu de defenseurs 
les plus chauds et les plus genereux. L’empereur, comme nous 
1 .avons rapporte dans notre xvelivraison, a fait dona l’acade- 
mie des sciences des collections d’histoire naturelle appar- 
tenant a la societc philomatique de Varsovie; l'academie des 
sciences en a (ait trois parts, l’une qu’elle a gardee pour elle- 
meme et deux qu elle a partagees entre l’Universite’ de Peters­
bourg et I’lnstitut pe'dagogique de la meme ville (2). Quant aux 
confiscations elles ne discontiuuent pas, comme les journaux of- 
ficiels russes le prouvcnt. C’est ainsi que la commission dite de 
liquidation, siegeant a / /  Hit a, publie une bstede biens nouvelle- 
ment confisques dans la province de W ilna, a cinq cents cin- 
quante-cinq proprie'taires de toutes classes (3). Une commission 
semblable, siegeant a M i n s k ( f ), publie une liste pareille de six 
proprietaires. Celle siegeant a K iow  ( 5) une liste de deux 
proprietaires, auxquels on a nouvellement confisque leurs 
terres.

Nous avons deja signale plusieurs fois les mene'es du gouver- 
nement russe pour ctcnclro lc (loinmne dc 1& religion greccjue aux 
depens du catholicisme professe par la presque totalite des ha- 
bitans de la Pologne. Nousne pouvons pas qualifier autrement 
1 edit du 22 avril dernier (6 )qui, sousle pretexte d ’une necessite 
urgente, institue aupres de l’evequegrec russe de Volhynieun vi- 
caire auquel il donne le titre d’eveque de Varsovie, qui avec un 
e'tat-major de 57 personnes et une dotation de 49,980 roubles 
pre'leves sur le tresor du royaume, devra resider a Varsovie et 
administrer une population grecque-russe de quelques centaines 
de colons.

Si la Pologne e'tait independante et forte, nous n’aurious rien

(1) Voyez Dz. P o w .,N °  245, du 3 septem bre.
(а) Voyez le meme, N» 211 , du 3o ju ille t 1834.
(3) Voyez le meme, N° 211 , dee 3o el 3 i ju ille t 1834.
(4 ) Voyez le Tygodnik Petersburski (jou rnal polonais publie a 

P e tersb o u rg ), No 6 3 , du 29 aout.
(5) Voyez le meme, N° 6 5 , du 7 septem bre.
(б) Voir Dz. Pow ., N° 189, du 8 ju ille t.
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a redire centre une institution religieuse qui, dans ce cas, ne 
saurait clre dangereuse. M ais dans I’e tat de sujetion , de 
nullite ou se trouve le p ays, tout'e extension donnee an  clerge 
grec-rnsseest une sape e tab lied ’abord contre la religion grecque- 
unie, et plus ta rd  contre le catholicism e. Que Rome y  regarde a 
deux fo is! C ’est une verite incontestable qu’en Pologne la reli 
gion ct la nationality sont intim em ent liecs; s’attaquer a l’une 
c’est m iner l’autre. T outes deux se defendent mutuellement. et 
l’une detruite, entraine l’autre dans sa chute.

Mais faut-il s’e tonner de toutes ces mesures simultane'inenl 
dirigees contre l ’exislence d e la  nation polonaise ! Le grand op- 
presseur est dignement servi a cet egard par uu homme qui pa- 
rait n ’avoir que deux passions : cellc de la luxure et celle de la 
Inline contre tout ce qui porte le nom polonais. Cet homme , 
Nicolas Novosilzofl, le bourreau de la L ithuanie, le tonrm enteur 
du royaum e, cel homme vient d’etre promu a deux lonctions 
eminentes, les prem ieres dans l’em pire; il a etc nomme, le 8 
juillet, president du conseil suprem e de I’empire ( t )  et le 11 

ju illet, p resident du conseil (com itć) des ministres ( 2 ). L cm - 
pereur Nicolas ne pouvait imprimer a son systeme de conduite, 
relativement a la Pologne, uu caraclereplus prononce, plus po- 
sitif, qu’en faisant ce choix; tout Polonais sait a quoi d  doit 
s ’attendre; tou t Polonais apprecie d ’avance le sort de ehaque 
habitant et du pays, des que son sort depend des eonseils du 
nouveau et double president.

Parm i les nombreux ukases public's par les leuilles l osses, 
nous en signalerons tro is , a cause de leur singularite, et qui 
sont relatils a la majeure partie de la Pologne, connue sous le 
nom im propre de province russc; c est celui des Au/igs, celiu 
du R ecrutem ent, et celui des fnslitu teurs prives.

Q uant au prem ier, il est connu qu’en Russie les employes 
sont, depuis P ierre-le-G rand , divises en classes, dont len o m - 
bre est a present fixe il quatorze. La quatorzieme est la plus 
basse, la prem iere couronne la hierarchie. R est encore connu 
qu’en Russie la prem iere question qu’on adresse en parlant 
d ’un homme qu’on ne connait pas, est celle-ci : de quelle classe 
est-il ? — N ’avoir pas de rang, n ’etre pas classe, c’est n’etre 
rien du to u t; c’est, connne on dit en Russie, elre peuple. L  ciri- 
pereur Alexandre sentait l’incorivenient dc cetle institution, qui 
d’ailleurs ne cadrait nullement avec l’esprit de conquele qui 
anime le gouvernemeut russe. O r, comment assimiler les pays 
conquis aux anciennes provinces? Comment adinettrc aux fonc-

(i)V o irle  Tygod. Pelcrsb., N° 56, du 5 aoul.
(a) Voyez le mcmc, N ° 5 8 ,  du i a  aout.
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l io n s  d e s  h o m in e s  q u i n ’o n t  p o in t  p a s se  p a r  la  t i l ie re  d e s  
r a n g s ?  C o m m e n t lo u r  d o n n e r  d e  p r im e  a b o rd  u n  rang- su p re m e  
sa n s  b le s se r  les v ie u x ?  C es c o n s id e ra t io n s  a v a ie n t  si fo rte m e n t 
p a r le  a  la  c o n v ic t io n  d e  1’e m p e re u r  A le x a n d re , e t  m ćm e de  
F e m p e re u r  N ic o la s , q u e  cc  d e rn ie r  a v a it  c te  s u r  le  p o in t  d ’a b o -  
l ir  to u te  c la s s if ic a tio n . M a is  n o u s  v o y o n s  q u e  la r o u t in e  l’em - 
p o r te ,  e t vo ic i u n  n o u v e l  u k a s e  d u  2 6  ju in  1834  ( 1 ) ,  qu i c o n -  
so lid e  1 e ta b lis s e m e n t, e t  lu i  d o n n e  en  a p p a re n c e  u n e  b a se  p lu s  
ra t io n n e l le .  L cs q u a to rz e  o u  p lu td t  les d o u z e  c la s se s  s o n tm a in -  
te n u c s . L c s  e tu d e s  p re a la b le m e n l a ch ev e es  f a c il i te n t  F e n tre e  au  
se rv ic e . D a n s  1 a v a n c e m e n t, les t i t re s  d e  n o b le sse  e t  d e s  te m o i-  
g n a g e s  fa v o ra b le s  d im in u e n t le n o m b re  d ’anne 'es a u  b o u t  d e s -  
q u e lle s  il e s t  p e rm is  d ’e tr e  p re s e n te  p o u r  a v a n c c r  d ’u n  r a n g  
in f e r ie u r  d a n s  lc  r a n g  s u p e r ic u r  im m e d ia t. U n  je u n e  hom m e 
a v a n t  d es c e rtif ic a ts  d ’e tu d e s  ac liev ees d a n s  les  eeo le s s u p e r ie u -  
r e s ,  p o u t  s ’a t te n d re  a e t r e  p ro m u

d e l a c l a s s e  t 4 e a  la  12° d a n s  3 a n s .
1 2e --- 1 0 ' —  3 an s .
t o e --- 9 ' —  4  a n s.
9 e — 8- —  4  an s .
8 ‘ — 7e

6 e
—  3 a n s .

T  — —  3 a n s .
6 ” — 5 e —  4  a n s -

S ’il e s t n o b le , il p a rv ie n t  it la  6° en  24 a n s .
S ’il n e  l ’e s t p a s ,  il a  d e u x  a n s  d e  p lu s  ii s e rv ir .  L ’a d m iss io n  

a u x  c lasses s u p e r ie u re s  d e p e n d  d e s  o rd re s  d c  F e m p e re u r.
C e t u k a s e , to u t  r id ic u le  q u ’il s o i t ,  n o u s  a l t r is t e  p a r  F id e e  

q u ’il se ra  e m p lo y e  a  d e t r u i re  le  re s te  d e  la  n a tio n a lite ' d a n s  la  
m a je u re  p a r t ie  d e  l ’a n c ie u n e  P o lo g n e .  P o u r  e t r e  q u c lq u e  c h o se  
il fa u d ra  s e rv ir ,  p o u r  s e rv ir  il fa u d ra  a v o ir  d e s  te m o ig n a g e s ;  
o r  ce s  te m o ig n a g e s  il fa u d ra  le s  c h e re h e r  d a n s  les e e o le s  r u s -  
se s . Q u i n ’a p e rc o it  to u s le s  r e s u l ta ts  fu n e s te s  q u e  d o it  p r o d u i re  
u n e  te lle  le g is la t io n , a v e e  u n  g o u v e rn e m e n t q u i a p r is  so n  p a r t i ,  
e t  av ec  u n e  E u ro p e  en  e ta t  d e  so m n o le n c e  ? T o u t  n o tr c  e s p o ir ,  
a p re s  D ie u ,  e s t  d a n s  le o n ra e te re  n a t io n a l ;  i) s a u ra ,  n o u s  n ’en  
d o u to n s  p a s , fa ire  v iv re  so u s la c e n d re  le feu  s a c re , q u e  to u t  
sem b le  d e v o ir  e to u f fe r ,  m a is  q u i  n e  cessera  d e  se r a n im e r , d e  
s e n t r e te n  r  en  s ile n c e  ju s q u ’a u  jo u r  o u  il p o u r r a  e c la te r  sa n s  
c o m p ro m e ttre  n i le p r e s e n t  n i F a v e n ir .

L  u k a s e  d u  rd c ru te m c n t  d u  18 a o i i t  18 34  ( 2 ) ,  d o n t  le s  feu i-  
le s  o n t  p a r le  c o m m e  d ’u n e  n o u v e lle  o r g a n is a t io n ,  n ’e s t  r ie n  
q u ’u n e  d iv is io n  d e  F e m p ire  e n  d e u x  zo n es , ce lle  d u  n o rd  e t

(1) V oyez le  T ygod . P e te r s b . ,  N 05 2 , du a i j u i l l e t .
(2) V oyez le D z. P o w ., N °2  38 , du 27 aou t.
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te lle  ilu  sxid, (jiil, to u r a to u r , sc ro n t appelćes chaqite  anrte'e a 
liv re r  le n om bre  de  recrues fixe p a r  l’ukase, e ’est-a-d ire  dc  5 
p a r  m ille ames m ales ; ee qu i rev ien t a 1 rec ru e  su r ’|o o  teles 
de  popu la tio n . S ep t p rov inces po lo n aises , savo ir : W iln a , G ro d ­
n o , B ia ły s to k , M insk, M oh ilo w , W itebsk e t la C o n rlan d e , ap - 
p a rtien n e n t a lazóne  sep ten trio n a le  ; e l tro is  p rov inces, savo ir : 
la  W o lh y n ie , la P o d o lie , K io w , a la zone  m e'rid ionale.

C est fa zone du m idi qui d o it liv re r son co n tin g en t en i 8 3 4 -
L ’ukase su r les in s litu teu rs  prive's, d u  i«r ju ille t i 834  ( l ) ,  

est une  idee nouvelle . L e p ream bule  ann o n ce  q u ’il a p o u r  b u t de 
m ettre  l ’ed u ca tio n  p riv ee  en h a rm on ie  avec l ’e'ducation p o liti­
que. Au (ond il ne fait que  m ettre  la d e rn ie re  m ain an  system e 
qu i a p o u r ob jet de p ro lo n g er l ’ignorance  et l ’esclavage. A u  
rrioyen de cet ukase , le g o u v ern em en t pe'netre dans l ’in te rieu r 
des fam ilies, en acc red itan t dans chacune d ’elles un  affide, qu i, 
s’il v eu t se p re fe r a  ce t infam e ro le , fera dans le salon  I’office 
que les dom estiques recom m ande’s p a r  le bu reau  ci-dessus m en- 
tio n n e , rem p liro n t dans l ’au tieh am b re . N o u s aim ons a ero ire  
que ce g ra n d  b u t  ne  sera pas a tte in t, d ’ab o rd  parce  q u ’il est 
tro p  v aste , paree  que les m oyens de l’a tte in d re  so n t chanceux 
dans la  m em e p ro p o rtio n  q u ’ils so n t a rb itra ire s , p u is  q u ’en 
R u ssie  il est un  m oyen su r de se soustra ire  aux  vex atio n s du 
g o u v e rn em en t; e’est d ’en p ay er les su p p o ts . M ais quelle source 
de m alheurs p o u r  les p rov inces po lonaises, quelle  rich e  m oisson 
p o u r la p o lic e , quel exc£s d ’in fo r tu n e !

A u  m ilieu  de loutes ees d isp o sitio n s , de ces o rd res , de  ees 
ukases tons d irig es co n tre  le p a y s , la r ig u cu r s’est relachee 
un m om ent a V a rso v ie ; un  o rd re  d u  m are'chal Pazk iew icz, du  
12 sep tem b re  ( 2 ) ,  acco rde  une am n istie  e n tie re  a 61 p re 've- 
nu s, com prom is dans les d e rn ie rs  troubles de  183.1, e t une 
com m utation  de peine a 6 condam nes a un  an  e t a  tro is  ans de 
p rison . Parm i les acq u itte s , nous lisons les nom s dp 12 femmes. 
Pu isse  ce m om ent de  re p it n ’e tre  pas trouble’ p a r  une  rig u eu r 
n o u v e lle , et pm ssen t ees nob les v ictim es re tro u v e r  un  in stan t 
d e  paix  e t de  tran q u illite , a p res  un  an  d ’in q u ie tu d e  e t de 
to n rm en s !

NOUVELLES DI VERSES
O n d it  que M . P o zzo -d i-B o rg o  v ien t de  re ce v o ir  de  nouvelles 

in stru c tio n s de son m aitre  qu i l ’a u to rise n t a p ro m ettre  l’am nis-

(1) Voyez le Tygod. P e tersb ., N° 58 .
(a) Yoyez le D z., Pow ., N” 2a.
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tie  aux em ig r e s  p o lon u is qui n ’on t p o in t  e le  condam ne's par les 
jugem en s p ron on ces dernm rem ent a V a r so v ie , so n s co n d itio n  
to u te lo is  d c  com p leter  q u inze  annees d e serv ice  m ilita irc si 
1 in d iv id u  ava it fa it partie d e Tarrne'e p o lo n a ise  avan t la r e v o ­
lu tio n  ; on  de dem eurer p en d an t qu inze ans au fond  d e la R u s-  
s ie  d a n s le  g o u v em em e n t d e W o lo g d a  o n  d e  Jarosław , s’il avait 
e te  an serv ice  c iv il .

—  M . J o sep h  T w a r d o w sk i, p ro p rie ta ire  p o lo n a is , connu  par 
ses con n a issa n ces va r iees , v ien t d e tab lir  a P in sw a  o n e  m aison  
tie com m erce so u s  la raison  T w a r d o w sk i e t  eo m p a g n ie . N o n s  
te lic ilo n s  c e  d ig n e  c ito y e n  d e so n  en trep r ise , e t  n ou s esp ero n s  
que la p ositio n  g eo g ra p h iq u e  d e  la v d le  o u  il se jo u m e  lu i fa c i-  
utera ex ten sio n  d un ne'goce q u i n e  p e n t q u ’ctre  a v a n tagen x  a 
n o ir e  p a y s .

—  L a  b an q ue d e  P o lo g n e  se  p ro p o se , d it -o n ,  d ’o u vrir  dans 
les en v iro n s d  O lkusz (p a la t in a t  de C r a c o v ie ) ,  u n e  n ou v elle  
n u n e d e  ie r . O n  a d e c id e  la co n stru ctio n  d ’un  ch em in  d c  fer 
p o u r  facih ter  I’arrivage du  ch arb o n . M . G irard , in g en ieu r  d es  
m ines d u  r o y a u m e, v ien t d ’in v en tc r  a c e tte  occa sio n  une m a ­
ch in e  pour essayer  la so lid ite  d es rails faits en  Conte.
i 11 eV e x P e ^ 'e > p en d an t I’a n n ee 18 3 3 -4 , d u m o u lin a  vapeur  

u e V a rso v ie , 20,000  tonnes d c farines qui on t ete' d ir ig ees sur  
L on d res , L iv e r p o o l, L e ith , B r is to l, G ib ra lta r , B ile de S a in t-  
M a u n c e , A lg e r ,  M a lt e ,  T e r r e - N e u v e ,  R io -J a n e ir o  et 
B ah ia .

—-T ren tc -tro is  P o lo n a is  v ien n en t de  se  rendre d ’A n g leterre  en  
A m e n q u e ;  v in g t autres son t sur le  p o in t d ’y  aller. II e s t  tres d if-  

c e  d e  se  p rocurer d es inoyens d ’e x is le n c e  en  A n g le terre , ou 
lo u t est tres ch er ; e e p e n d a n tl’a ssocia tion  p o lon a ise  d e  L on d res  
accord e ap p u i e t  p ro tec tio n  au x  P o lo n a is  autant q u e se s m o y eiis  
le  lu i perm etten t. L e  m in istre an g la is pres la cour d e  S a x e  
v ie n t  dc de'livrer d es p a ssep o rts  a p lu sieu rs refu g ies P o lon a is  
qui o n t  d esir e  se  rendre en  A n g le te r r e .

U n  gran d  nom bre d e  re fu g ies p o lo n a is  dem eurant en Su isse  
on t tro u v e  a 1 a id e  d e  leurs con n aissan ces des m o y en s d ’ex isten ce  
honorab le et d e tr e u tile s  a leurs h ó tes.

—  N o u s  a p p ren ou s que la S o c ie te  p o lo n a ise  d es e tu d e s , a 
com mence' a m ettreen  e x e c u tio n  son  p ro je t d ’e'tablissem ent d u n e  
e c o le  p o lon a ise  a O rlean s pour les en lans d es re fu g ies . N o u s  
esp ero n s quo les am is d e  la cau se  p o lo n a ise  s’em p resseron t d e  
c o n c o u n r  a ce tte  oeuvre n ation a le  si im portante pour l ’a v e n ir d e  
cette  jeu n esse  qui s u b it le s  rigu eu rs d e l ’e x il  aux p rem ieres a n -  
n ees  d e  sa v ie .  1


